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SEMIOTIQUE ET SIC : QUESTIONS DE POINT DE VUE
En revenant sur l’histoire de la collaboration entre sémiotique et Sic pour souligner que l’avenir de la sémiotique est du côté des sciences du langage, je voudrai insister sur le rôle de la lecture dans les projets interdisciplinaires. Sur quelles références se base-t-on aujourd’hui aussi bien du côté de la sémiotique que des Sic pour s’inspirer de l’autre ou le critiquer ? L’objectif est de souligner, à partir de cette question, que ce que les sémioticiens ont retenu des travaux en Sic n’est plus d’actualité, et que les critiques adressées aux sémioticiens ne prennent en considération qu’une partie de l’histoire de la sémiotique. Les collaborations entre sémiotique et Sic doivent continuer dans une conception à frontières nettes, mais en prenant en considération les avancées faites des deux côtés, sur le plan théorique et épistémologique, ces derniers temps. 
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CORPS FÉMININ ET LES FORMES DE VIE DANS DES PUBLICITÉS BRÉSILIENNES DE 1956 ET 2006
Mots-clés : discours publicitaire, figurativisation, formes de vie, l’imaginaire de la femme, interdiscours. 

Le thème de cette proposition de communication fait partie du projet de la recherche “En quête de la source éternelle de la jeunesse: imaginaire et interdiscours”, développée dans le Programme de Master Spécialisé en Linguistique de l’Université de Franca (Franca-São Paulo-Brésil) et qui a comme but l’analyse d’un corpus constitué de textes publicitaires de magazines brésiliens publiés en 1956 et en 2006 qui présentent des cosmétiques destinés aux femmes qui font de souci avec la conservation de leur jeunesse.

En analysant ce corpus verbo-visuel, on observe que la présence du corps féminin est une constante. On décrit les dimensions verbaux, chromatiques, eidétiques qui sont dans les scènes de l’énonciation de chaque publicité et on a décrit les programmes narratifs communs au énonciataire “femme” dans de différentes époques. Les deux veulent péréniser l’objet-valeur “jeunesse”. En partant de la théorie sémiotique greimasienne selon laquelle le texte construit son énonciataire, le cible de notre communication est de vérifier la figurativisation des parts du corps de la femme, on arrive aux formes de vie de deux époques loin 50 ans l’une de l’autre. Le choix de ces publicités produites dans des époques différentes attire l’attention aussi sur la présence du corps féminin avec la finalité de savoir s’il y a eu des changements dans l’imaginaire de la femme construit à travers des textes de “O Cruzeiro”, revue périodique de 1956, et des publicités de revues actuelles. 

Agnès ALESSANDRIN
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APPORTS SÉMIOLOGIQUES AUX RECHERCHES SUR LE LIEN ENVIRONNEMENT-QUALITÉ DANS LE DOMAINE ALIMENTAIRE

Mot-clés : sémiologie, filières agroalimentaires, consommateur, qualité, agriculture biologique. 

Aider les filières agricoles et alimentaires à aborder les profonds défis du développement durable, tel est l'enjeu d'un ensemble de programmes de recherche appliquée menés en collaboration avec l'équipe Dynalang-sem de ParisV depuis plus d'une décennie. Les Sciences du langage sont parties prenantes dans le dispositif méthodologique pluridisciplinaire mis en place afin d'explorer la nature et la force du lien entre les variables d'environnement et la notion de Qualité en agroalimentaire. 

Le premier volet de la communication s'intéresse aux apports du programme collectif sur les filières de produits frais. Après un rappel des principaux résultats, nous montrerons la place et le rôle de chacune des techniques sémiologiques déployées : l'analyse linguistique et sémantique des expressions "respect de l'environnement" et "bien-être animal" fournit le cadrage  et met en lumière les éléments clés de la problématique ; l'analyse sémiolinguistique des messages publicitaires alimentaires (dépliants, publicités presse) renseigne sur l'existence d'une dynamique environnementale et délivre une cartographie des conceptions en jeu qui servira de fil conducteur pour les investigations suivantes. 

Dans le deuxième volet, le territoire de l'Agriculture Biologique fait l'objet d'une approche détaillée. Après identification et décryptage, les deux grandes formes du discours de l'AB (gestion et mythe) sont testées dans un processus expérimental d'apprentissage sur des groupes de consommateurs. Une extension du programme collectif est réalisée à la demande spécifique d'un des partenaires. L'analyse sémiofactorielle (Alessandrin, 2003) des packagings de produits issus de l'Agriculture Biologique permet de déterminer le positionnement de la marque du commanditaire par rapport à la concurrence. La discussion finale permettra d'aborder la question du positionnement des différents outils sémiologiques dans un dispositif d'investigation pluridisciplinaire et de leur caractère performatif. L'interrelation des techniques sémiologiques entre-elles (complémentarité, concurrence) et avec les autres disciplines en sciences sociales (gestion, économie…) sera également évoquée. 

Marc ARABYAN

CeReS - Université de Limoges 

arabyan@free.fr 

LE CHOIX TYPOGRAPHIQUE, OBJET SÉMIOTIQUE
Mots-clés : Ecriture, typographie, police, connotation, communication.

Les littératures, professionnelle et scientifique, consacrées au choix de la police typographique dans l’impression de librairie, de presse et de publicité (par exemple entre un caractère sans empattement et un caractère à empattement, puis entre un elzévir, un baskerville et un didot) recourent presque exclusivement à la notion de « connotation » pour rendre compte de l’effet de sens créé par l’exclusion des solutions écartées. Ecrire c’est nécessairement choisir une forme conventionnelle dans le cadre d’une communication à deux canaux, sémiotique et non sémiotique, dont on attend que la « forme » sémiotique s’ajuste au « fond » linguistique, conceptuel, esthétique, symbolique, etc., du message. Le fait que le choix d’une formule décalée – à des fins ludiques ou critiques – par rapport à la recherche de l’effet attendu est possible vient renforcer l’idée selon laquelle chaque forme ou police (standard et non standard) possède une valeur positive admise par tous au sein d’une communauté culturelle donnée. Dans cette « doxa des imprimeurs », le plan sémiotique de l’expression se confond entièrement avec la connotation, au sens de « signification secondaire », « superposée » ou « associée » à la signification textuelle, première ou dominante du message, qui fait de la dimension sémiotique ou formelle du message une servante du contenu. On cherchera à montrer pourquoi cette conception n’est pas admissible. Sans verser dans l’excès médiologique inverse selon lequel « le message, c’est le médium », il conviendra d’examiner quelle signification générique propre véhicule le choix typographique. 

Martine ARINO, 

Docteur en Sciences de l’Information et de la Communication, 

chargée de cours au département de sociologie, Université de Perpignan, 

chercheur au laboratoire VECT axe 4 b Sociologie

MARTINE.ARINO@wanadoo.fr
Gérard BOURREL, 

Docteur en Sciences de l’Information et de la Communication, Médecin généraliste, directeur du département de Médecine de l’Université de Montpellier I.

g.bourrel@wanadoo.fr 

APPROCHE PHÉNOMÉNOLOGIQUE DANS LE CHAMP DE LA SANTÉ : L’ENTRETIEN CLINIQUE DANS LE CAS DU CANCER

Mots-clés : Santé, Peirce, phénoménologie, cancer, entretien clinique.

Nous commencerons par exposer en quelques lignes les fondements de la théorie sémiotique de C. S. Peirce ou la "doctrine des signes", afin d'en traiter les fondements indispensables à la compréhension du lecteur. Le signe peircien : Pour Charles Sandres Peirce, un signe (S) c’est quelque chose qui représente quelque chose d’autre (O) pour quelqu’un (I). Ce qui pose d’emblée une distinction entre être et être représenté. La perception: Nous avons accès aux objets du monde grâce à nos sens. Peirce a une conception de l'être fondamentalement relationnelle. Les modes d'être sont les modes relationnels des êtres au monde. La perception du monde physique peut se formaliser en termes de structure relationnelle. Elle est un processus de sélection et d’arrangement des effets des stimuli ; juxtaposition d’un percept et d’un jugement perceptuel. Le jugement perceptuel produit une structure relationnelle des éléments sélectionnés dans le percept global. Cette structure relationnelle constitue formellement la configuration perceptive, dans laquelle sont incorporées les structures eidétiques caractéristiques des objets présents à l'esprit. C'est ici que l'on peut appréhender la complexité qui résulte dans la plus ou moins grande richesse des structures relationnelles mises en jeu, la totalité est plus complexe que chacune des parties. Cette présence a l’esprit d’un individu, ici et maintenant est un phénomène ou phanéron. Il faut considérer cet objet présent à l’esprit comme une totalité ayant des sous structures à la fois autonomes et dépendantes. Autonomes, car on peut les isoler et à leur tour elles peuvent être dépendantes comme totalité. Elles sont les sous structures de la structure sur laquelle l’esprit peut focaliser. Ainsi, la totalité est plus complexe que chacune des parties. Cette affirmation pose la vaste problématique du rapport entre une totalité et des parties regardées comme constitutives. Les catégories phénoménologiques : Peirce désigne les catégories phanéroscopiques à 1'aide des nombres" : un, deux, trois. Il s'agit de la priméité "firstness", la secondéité "secondness" ou la tiercéité "thirdness". Au nombre de trois, les catégories phanéroscopiques sont irréductibles l’une à l’autre mais respectent le principe de la hiérarchie des catégories. Ce principe stipule qu'un troisième présuppose un second, qu'un second présuppose un premier et qu'un premier rien d'autre que lui-même. L’analyse selon les trois catégories phénoménologique de l’entretien clinique : Nous impliquerons cette méthode dans l’analyse d’entretien clinique en médecine générale pour la pathologie du cancer. Dans cette communication nous attacherons à d'écrire les différentes séquences d'un entretien clinique d'un point de vue phénoménologique d'un patient atteint de cancer. Les étapes ne diffèreront guère de celle d'un entretien clinique standard, à ceci prés qu'il est centré sur la question du sens pour le patient à chaque moment de l'entretien, et pas seulement sur le perçu, l’observable L'approche phénoménologique va étudier, décrire, la manière dont la survenue d'une maladie comme le cancer, affecte (priméité) le patient, s'inscrit dans l'expérience vécue (secondéité) du malade, altère son corps –propre, bouleverse son être social, s'inscrit dans sa culture, modifie son rapport au temps, oriente ses projets, ses désirs; elle va chercher quel sens (tiercéité) le malade donne à la maladie, à partir de quels schémas cognitifs (manières de pensée, croyances) il y fait face. Cette démarche est capitale au moment de l'annonce pour savoir ce que le patient veut ou peut entendre, dans la prise en charge d'un déni et des défenses du patient, dans la gestion des émotions, dans les problèmes d'observance de la prescription, problèmes fréquents dans la prise en charge du patient atteint de cancer. R. Marty, C. Marty, 99 réponses sur la sémiotique, Centre Régional de Documentation, Montpellier, 1992, question n° 1. R. Marty, C. Marty, opus cité, 1992, question n° 41 : le phanéron est : " Tout ce qui, à quelque point de vue et en quelque sens que ce soit, est présent à l’esprit de qui que ce soit, partout et toujours, qu’il corresponde ou non à quelque chose." Charles Sanders Peirce définit ainsi ses catégories : " En donnant à " être"' le sens le plus large possible pour y inclure des idées aussi bien que des choses, des idées que nous imaginons avoir tout autant que des idées que nous avons réellement, je définirai la Priméité, la Secondéité et la Tiercéité comme suit : La Priméité est le mode d'être de ce qui tel qu'il est, positivement et sans référence à quoi que ce soit d'autre, la Secondéité est le mode d 'être de ce qui est tel qu 'il est par rapport à un second, mais sans considération d 'un troisième quel qu'il soit. La Tiercéite est le mode d'être de ce qui est tel qu'il est, en mettant en relation réciproque un second et un troisième : j'appelle ces trois idées catégories cénopythagoriciennes". (Collected Papers 8.328) 
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L’EXPERTISE : QUEL ENJEU POUR LA SÉMIOTIQUE ?

Mots-clés : expertise, savoir-faire, savoir, discipline. 

Selon l’analyse phénoménologique avancée par Hubert Dreyfus (1992), l’expertise est, par-delà la maîtrise, le cinquième et dernier degré d’acquisition d’un savoir-faire (skill). Je dégage trois questions génériques liées à cette assomption théorique. 

1) Quelles sont les caractéristiques afférentes à un savoir-faire dès lors que ce savoir-faire porte sur un savoir ? 

2) Si le savoir-faire appartient d’évidence à l’ordre des pratiques, à quelle sorte de pratiques un savoir est-il assigné par son savoir-faire ? 

3) Quel est au juste le savoir-faire d’un sémioticien ? Sous quelles conditions ce savoir-faire accède-t-il au degré d’une expertise ? Telles sont les questions autour desquelles je me propose d’articuler ma réflexion sur les enjeux d’une expertise sémiotique. 

Oxana BARABANOVA
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LA SÉMIOTIQUE LITTÉRAIRE A L’EXEMPLE DES TEXTES FRANÇAIS ET RUSSES DES XVIIIe ET XXe SIÈCLES
Mots-clés: Sémiotique littéraire, sémiotique du visible, carré sémiotique, semi-symbolisme, sémiosphère, discours ledolcien. 

C-N. Ledoux est l’architecte et l’écrivain reconnu en France. Ses œuvres surmontent les frontières sémiotiques, en devenant intérnationales, en faisant naître le discours ledolcien à la littérature russe de XVIIIe-XXe siècles. Nous planifions d’éxaminer l’univers sémiotique de Ledoux en utilisant l’expérience de A.Greimas, J.Fontanille, Yu.Lotman et des autres auteurs, sémioticiens et historiens. Le siècle des Lumières a bien influé sur les penseurs, poètes et écrivains russes. À l’époque des Lumières, Paris est devenu la capitale de la pensée européenne et le nombre des textes français qui se sont répandu dans tous les coins de l’Europe résiste au contrôle. On peut révéler les trois types des emprunts: 1- la citation, quand on place dans l’ouvrage russe le texte des autres auteurs; 2- l’emprunt des images, l’allusion sur les schémas des autres chefs-d’oeuvre; 3- l’emprunt de la mode de pensée, de la stratégie créatrice (par exemple, Vladimir Maïakovski est présenté comme Arthur Rimbaud sur le fonds russe). La théâtromanie de XVIIIe siècle conditionne l’idée de catharsis; elle est prédicative au traité de Ledoux. Au XIXe siècle, l’écrivain russe F. Dostoïevski est devenu le maître de catharsis. Le carré sémiotique axiologique ledolcien est présenté par les positions suivantes: a1- lumières, a2 - ténèbres, non a1- régression, non a2- progression. Le semi-symbolisme chez Ledoux est défini par la pensée franc-maçonnique et le symbolisme royal et national. La connexion entre les isotopies ledolciennes est assurée par des symboles maçonniques et apolliniens, assurant maintenant l’homogénéité du discours ledolcien.

Le discours ledolcien à la sémiosphère russe mérite de l’étude spéciale. La sémiosphère de Lotman a quelques singularités principales. Elle n’est pas symétrique, elle n’est pas homogène. Elle a le noyau et la périphérie. Ledoux a dédié et présenté son traité à l’empereur russe Alexandre Ier. Ce fait, sur le fond de l’expansion culturelle française du temps des Lumières, place l’oeuvre de Ledoux à la périphérie de la sémiosphère russe, tandis que les influences françaises sont déjà au centre du milieu culturel de la Russie. La dimension passionnelle du discours ledolcien a la grande importance pour l’appréhension du traité de Ledoux. C’est l’idée de l’épuration à travers des passions (catharsis) qui pénètre dans le texte. Selon l’architecte écrivain, ce sont les émotions et les passions qui doivent être utilisées pour obtenir la harmonie sociale entre les intérêts d’Etat et ceux particuliers. En outre, l’architecte Ledoux met en évidence, dans son traité, la dimension passionnelle de la Lumière (de la lumière du jour à la lumière divine de la vérité). Selon R.Barthes, le texte classique est toujours politique; il a la nature sociale. C’est vrai que Ledoux cherche à obtenir la popularité du son traité politique et social. Cet architecte à la mode est le partisan de la monarchie éclairée; il propose aussi sa candidature au tsar russe; l’artiste espère aussi d’être estimé par Napoléon. Mais l’avènement de Napoléon a pour longtemps paralysé l’architecture et a détourné l’intérêt du peuple pour l’architecture. Pourtant, les concepts architecturaux de Ledoux et de ses contemporains ont gagné toute l’Europe, et chaque pays a apporté sa part dans le courant architectural provenant de France. On peut parler de l’influence de tout un courant sur la culture russe, l’influence d’un style d’architecture né en France, dont le représentant le plus brillant était Claude Nicolas Ledoux. L’analyse sémiotique des textes littéraires.
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POUR UNE SÉMIOTIQUE DES INTANGIBLES. NOUVELLE ÉCONOMIE ET NÉGOCIATION DES VALEURS IMMATERIELLES

mots clés : valeur, marque, économie, pratiques, intangibles. 

Crédibilité d’une marque, brand equity, compétence décisionnelle du management ne sont que des exemples des valeurs que la nouvelle économie doit comptabiliser dans l’achat et vente des entreprises. Or, (a) l’éclaircissement du caractère simulacrale et de la forme de vie paradoxale de la marque, (b) l’élaboration théorique d’un marché identitaire où l’on joue les actions des entreprises en terme de mémoire et de potentialités discursives, (c) la complexification d’une théorie de la compétence modale et de la décision sont toutes des problématiques économiques que la sémiotique peut organiser et résoudre dans un cadre général et euristique. Dans le même temps, des telles questions peuvent constituer un fond problématique pour l’édification d’une sémiotique des pratiques car (i) les fluctuations des capitaux identitaires (brand equity), (ii) la gestion tactique des crises de la part des entreprises sous attaque médiatique, (iii) la valorisation de la capacité d’inventer des solutions au de là des protocoles déjà établis, réclament toutes une organisation du sens par rapport à la contingence et donc à une configuration ouverte des relations en acte.

Notre intervention vise à donner des bases à une sémiotique des valeurs intangibles selon la demande théorique qui provient de l’économie ; premièrement, on cherchera à distinguer et à éclaircir les compétences interne à une entreprise comme capitales intangibles ; deuxièmement on essayera de caractériser sémiotiquement les questions internes au brand management et notamment à l’opération de brand extension. 
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SÉMIOTIQUE DU DISCOURS, SÉMIOTIQUE DU VIVANT

À partir d'un examen sémiotique – car objets de discours – et biologique – car visées de connaissance – de modes de conceptualisation du vivant, on se propose de suggérer et de préciser quelques relations épistémologiques, théoriques et méthodologiques entre sciences du langage et sciences de la vie. La confrontation de modèles entre les deux disciplines, centrée sur les notions sémiotiques de catégorisation, de syntaxe modale et de temporalisation d’un côté, et celles, biologiques, de code, de module, de programme et d’historicité de l’autre, nourrira l’hypothèse d’une parenté plus que formelle entre système vivant et structures de langage. 
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SÉMIOTIQUE ET PERCEPTION

Les phénomènes de perception, qu’il s’agisse de la perception visuelle, gustative, tactile, sonore, etc, relèvent pour une part de la physiologie, d’autre part de la psychologie de la perception, enfin, plus récemment, de la neurologie. Le fait que la sémiotique puisse s’intéresser à ce domaine partagé entre tant de disciplines, est en soi un phénomène nouveau dont le statut épistémologique demande à être clarifié. Pour construire quelques points d’appui allant dans ce sens, j’envisage de suivre un questionnement en trois temps :

 - En quel sens peut-on dire que la perception est un phénomène sémiotique ? Il s’agit de demander en quoi l’acte de percevoir peut être assimilé à une sémiose et, si tel est le cas, ce que cela peut nous apprendre de nouveau sur la sémiose elle-même.

 - La perception nous donne-t-elle accès à des contenus sémantiques ou doit-on comprendre que les qualités sensibles sont plutôt organisées en plans d’expression ? Les deux solutions sont sans doute possibles mais demandent que l’on réexamine l’acte de perception tel que la phénoménologie l’a décrit. L’enjeu est ici de trouver un chemin qui autorise à la fois une sémiotisation de notre expérience sensible et une compréhension de ce que peut être l’objet de cette expérience.

 - Comment décrire une expérience de perception ? On sait que le lexique de la perception est très peu spécifique et pose par là, sans doute plus que tout autre, la question épineuse du sens propre et du sens figuré. Nous essaierons de montrer, en partant de comptes rendus de dégustations de vins comment l’on peut théoriser ce que nous appellerons l’iconicité du goût, essayant par là d’échapper cette opposition trop simple (du propre et du figuré) 

 Nous avons prévu, si toutefois cela est possible, de coordonner notre exposé, et particulièrement cette troisième partie, avec celui d’Audrey Moutat qui rédige actuellement une thèse sur ce sujet sous notre direction. 
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LA PHOTOGRAPHIE DE MODE DANS LA PRESSE MAROCAINE : ENTRE MEMETE ET IPSEITE

Mots-clés : sémiotique du corps, sémiotique de l’espace, philosophie (herméneutique), presse écrite, mode.

 
La photo de mode sert non pas seulement à montrer les comportements vestimentaires, mais également les attitudes, les mœurs… Elle révèle un aspect de la culture, des goûts et des aspirations d’une région, d’une catégorie sociale, car elle reflète des façons de vivre et des idéaux.

Mon travail consistera à parler de la photo de mode au Maroc, une société qui oscille majestueusement entre tradition et modernité. Par rapport à la photo de mode en France et en Europe, la photo de mode au Maroc est encore jeune. Elle a connu le jour depuis la parution des magazines féminins. Elle est tributaire de la place de la femme dans notre société et des récents changements connus concernant le statut de la femme. Elle a donc connu un retard considérable puisqu’elle n’a pas suivi l’évolution des mentalités de manière réfléchie. Son apparition est liée au contact fructueux et enrichissant des photographes marocains et étrangers.

Pour étudier cet art nouveau, nous commencerons dans un premier temps par dresser un état des lieux, ensuite nous examinerons les images extraites de magazines féminins marocains en analysant les postures du corps, les gestes des personnages et enfin l’espace dans lequel ils évoluent. 

Nous considérerons la photo de mode comme un énoncé qui a du sens dans la mesure où sa surface plastique est investie d’un ensemble d’éléments signifiants tels que les couleurs, les formes géométriques et les contrastes. Ce qui nous intéressera, c’est la manière avec laquelle le sens est dit à travers les poses et les gestes du corps et le décor.

Lors de cette lecture, nous parlerons des traces de cette transmission du savoir : la photo de mode implique un sujet photographe et un sujet photographié. Le premier c’est le « je », le même, le soi. Le second c’est le « tu », l’autre, l’alter. 

La photo de mode est le résultat d’un acte énonciatif « pluriel » accompli par un même sur un autre. Elle est le résultat d’un métissage d’ un même avec un autre. 

Thomas F. BRODEN
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LE « QUADRILLE DE MARIE STUART »

Mots-clés: sémiotique visuelle, sémiotique greimassienne, sémiologie, histoire culturelle, mode.

Au quadrille de Marie Stuart qu’organisa la duchesse de Berry pendant la saison du carnaval en 1829, la Cour recréa la présentation de l’épouse de François II à la Cour de France en 1558, chaque participant contemporain incarnant un personnage historique. Un album de 26 lithographies réalisées par Eugène Lami ainsi que des témoignages écrits dépeignent les comédiens princiers habillés en costumes anciens (partiellement) inspirés par les portraits de leurs aïeux. En comparant le recueil de Lami et les comptes rendus aux images et aux récits datant de la Renaissance, mais aussi aux gravures des costumes de spectacles historiques romantiques et aux planches des journaux de mode de la Restauration, on peut analyser comment les desiderata de vérité historique s’exprimant sous forme de demandes d’icones et indexes (Peirce) satisfaites ou déçues, pactisent avec les préséances et la politique, l’esthétique et la mode. 

Les toilettes du quadrille participent à la construction d’une identité visuelle collective en tant que composants vestimentaires du plan d’expression d’une rhétorique iconographique et gestuelle passéiste dont le plan du contenu est le culte de la monarchie absolue et qui gouverne tout le cérémonial de cour sous Charles X. De plus, de tels bals costumés contribuent à faire imposer la Renaissance comme source d’inspiration principale pour la mode, ce qu’illustre la prolifération des manches en gigot, fraises, jupes en cloche, barbiches et cheveux longs. Déplaçant les styles de l’Empire inspirés de l’Antiquité, les modes de la Restauration font valoir des thématiques éthiques de la Cour des Valois aussi bien que des éléments plastiques et figuratifs de son esthétique. En même temps, les travestissements du quadrille favorisent la déconstruction identitaire en servant des stratégies de dépaysement et d’évasion momentanés, s’inspirant volontiers de la scène et exprimant des caprices d’exotisme et des fantaisies artistiques. Les déguisements de cette Cour des fous rappellent d’autre part l’excentricité anachronique qu’est le costume de cour pendant la Restauration, calqué sur celui de l’Ancien Régime et opposé aux principes du costume de ville, et dont la nostalgie et l’isolement s’avéreront illusoires. 

Le vêtement offre un champ où convergent des éléments de paradigmes par ailleurs divergents, dont notamment la théorie de l’icône et de l’indexe peirciens, la rhétorique de l’image et le système de la mode barthésiens, le concept flochien de l’identité visuelle et la socio-sémiotique de l’objet. Cette communication dont la présentation insistera sur les images visuelles voudrait encourager les échanges entre la sémio et les milieux professionnels de la mode (création, marketing, distribution). 

Claude CALAME

Directeur d'études

Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales

Centre Louis Gernet de recherches comparées sur les sociétés anciennes

Professeur honoraire de langue et littérature grecques

Université de Lausanne

Claude.Calame@unil.ch 

L'IDENTITÉ ÉNONCIATIVE: POÉTIQUE, SÉMIOTIQUE, PRAGMATIQUE
Mots-clés : énonciation, poétique, pragmatique, analyse comparée des discours, anthropologie culturelle.

Dans la recherche d'opérateurs d'individuation susceptibles de rendre compte de la permanence du soi, pour décrire les moyens dont dispose l'individu pour se constituer en personne (partagée entre l'identité du caractère de l'idem et le soi plus personnel et moral de l'ipse), Paul Ricoeur, dans Soi-même comme un autre (Paris, Seuil, 1990), emprunte aux linguistes et aux sémioticiens deux ensembles conceptuels: les références identifiantes que constituent ces désignateurs rigides que sont les noms propres et les actes d'autodésignation du je impliqués par tout acte énonciatif.

Par ce double biais, la pragmatique linguistique renverrait l'agent à l'action, éludant la question de la constitution du je en personne; elle référerait ainsi implicitement l'identité personnelle aux modèles qu'offrent les actions narratives, à la troisième personne. C'est oublier que dans l'énonciation le je lui-même acquiert une certaine épaisseur sémantique. C'est passer trop rapidement du niveau du «discours» à celui du «récit», pour reprendre la distinction (d'ailleurs largement perméable) dessinée par Emile Benveniste. Une poésie mimétique d'action comme la poésie «lyrique» grecque montre le rôle que peut jouer dans la constitution du moi une identité énonciative collective qui inscrit d'emblée la dialectique entre l'idem et l'ipse dans le rapport avec les autres, sans référence ni métaphysique, ni théologique.

 La communication, en s'appuyant sur des exemples tirés de la poésie rituelle de Pindare, tentera de saisir les enjeux épistémologiques d'une nécessaire collaboration entre une analyse des discours sensible aux phénomènes de l'énonciation discursive et une anthropologie culturelle susceptible. la sémiotique pratique ne peut être que le lieu d'une large et rigoureuse transdisciplinarité. 

Stefania CALIANDRO

Docteur, EHESS, Paris 

caliandro@yahoo.com 

TERRITOIRES TRANSFRONTALIERS ET QUESTIONNEMENT IDENTITAIRE DANS L’ART CONTEMPORAIN : LA DÉFINITION DES ESPACES CULTURELS
Mots-clés : sémiotique esthétique, art contemporain, perception, mondialisation de l’art, espace et territoires 

Les grandes expositions d’art internationales présentent un questionnement identitaire au travers d’œuvres d’artistes transfrontaliers, qui remettent en cause la conception d’une histoire de l’art essentiellement européo-occidentale et nord-américaine. Jouant sur l’interaction, le dialogue et l’incommensurabilité entre les cultures, ces œuvres ouvrent à la définition d’espaces « entre » deux (ou plusieurs) cultures, entre le dedans et dehors d’une civilisation, et les questionnent tantôt dans leurs repères communautaires tantôt leurs modalités classificatrices. L’analyse de travaux d’artistes comme Anri Sala et Fiona Tan nous amène à comprendre comment en réalité ces espaces culturels se bâtissent dans un « non-lieu » généré par la confrontation avec une culture « autre ». C’est justement grâce à l’apport d’une perception différente, différenciée puisque provenant d’un autre territoire, que se construit l’imaginaire identitaire d’une culture donnée. 

Marina CAVASSILAS

Docteur en sémiotique de l’Université de Limoges

Consultante en sémiotique dans le domaine du marketing et du design

cavassilas@semioti-pack.com 

PRÉSENTATION D’UNE MÉTHODE SÉMIOTIQUE D’ANALYSE VISUELLE DU PACKAGING
Mots-clés : analyse de l’image, packaging, publicité, sémiotique visuelle, sciences cognitves.

Cette communication présente les résultats de ma thèse de doctorat « La sémiotique des langages visuels du packaging » (2005). Nous proposons une méthode sémiotique qui permet d’optimiser tant l’analyse sémiotique du packaging que sa création. Cette méthode trouve des applications managériales dans les domaines du Design et du Marketing. C’est sur la base d’une analyse de corpus comportant 997 packagings (alimentaires et non alimentaires) couvrant 50 catégories de produits différentes, qu’il nous a été possible d’extraire les rouages du langage visuel du packaging : C’est à partir des catégories de l’Histoire de l’Art que nous avons mis à jour les catégories de l’expression du packaging. Nous nous sommes inspirés des catégories de la la rhétorique comme discipline pour mettre à jour les différents types de sémiosis usitées dans le packaging.

Les catégories du contenu du packaging : 

Les catégories du signifié : c’est en nous fondant sur des études en Sciences Cognitives que nous avons établi les différents types de représentations mentales.

Les catégories actancielles (produit, marque, etc.)

Les catégories des aspects : le relevé de l’intégralité des aspects pouvant être abordés dans le cadre d’une communication packaging (l’origine spatiale, la catégorie, la variété, le mode de consommation, le contexte de consommation, etc.). Toutes ces catégories sont synthétisées dans un modèle global qui permet d’analyser une image publicitaire - et en particulier celle du packaging - depuis son plan d’expression jusqu’à ses effets de contenu sur le consommateur. Nous proposons en fin de communication plusieurs exemples d’application de cette méthode pour montrer son efficacité dans l’analyse d’un positionnement en Marketing et dans le process de création en Design. 

Maria CHALEVELAKI
Université Lumière Lyon 2

UMR 5191 ICAR 

chalevelaki@yahoo.fr 

SÉMIOTIQUE ET MODE : DISCOURS, TENSIVITE ET INTERPRÉTATION

Mots-clés : mode, discours, tension, interprétation, gestalt.

La sémiotique de la mode fait appel aux autres disciplines telles que les sciences de l’information et la communication. Au croisement des questions de marque et de la construction de l’objet de mode, en tant qu’objet de sens, l’analyse du secteur vestimentaire sert des outils des deux approches et s’intègre ainsi dans une perspective interdisciplinaire. A travers un corpus des images de collections de diverses marques de luxe, on essaiera de construire l’objet de mode, un objet sensible, intégré dans le réseau tensif (modulaire et dynamique) du discours. Celui-ci ajuste les « vibrations » crées délibérément par le système de la mode et garantit une équilibre, équivalente à la Gestalt (perception sémantique). Le rythme aussi bien que d’autres opérations interprétatives telles que l’assimilation, dissimilation, assurent les jeux d’hyperbole qui sont le propre de la mode, afin d’assurer une bonne lecture. Avec ce dernier terme, on n’entend pas l’existence d’une et unique signification, mais plutôt les conditions qui facilitent au maximum l’interprétation de cet objet multimodal.

On réexaminera aussi la fonction métaphorique du discours, avec les notions de la figure, qui oscille entre le figuratif (fonction d’impression référentielle) et le figural (fonction du détournement du sens commun), aussi bien que la tensivité abordée d’une approche interprétative. 

Laurette CHATEAU

CRTF, centre de recherches textes et francophonies, Cergy-Pontoise.

CERCI, centre de recherches sur les conflits d’interprétation, Nantes.

Laurette.chateau@wanadoo.fr 

LA CONSOMMATION DE L’ALCOOL EN FRANCE : DISCOURS ET IMAGES. UNE ANALYSE SÉMANTIQUE ET SéMIOLOGIQUE

Mots-clés : sémantique, sémiologie, image, stéréotype, identité. 

Mon intervention consistera à croiser une approche sémantique et une approche sémiologique afin de mettre en évidence les représentation liées à la consommation de l’alcool en France dans des productions francophones.

Trois types de corpus seront pris en compte. Il s’agit de proverbes, de publicités papier et de séquences de films en lien avec la consommation d’alcool.

L’alcool est un objet culturel infiltré de significations, plus qu’une boisson c’est une fonction, un moyen de communication. La pratique du boire est associée à un discours mais aussi à un espace de la consommation, à une façon de parler, à une gestuelle, à un corps. Mettre en avant les images et les valeurs associées à la consommation d’alcool en France, nécessite donc une double perspective sémantico-linguistique et sémiologique.

Dans un premier temps nous présenterons l’analyse sémantique et l’analyse sémiologique utilisées. Notre approche sémantique s’inspire de la théorie de l’argumentation dans la langue des travaux de O. Ducrot. Notre étude sémiologique provient des travaux d’A-M. Houdebine qui met en avant deux phases d’analyse dans le travail sémiologique : l’analyse sémiologique systémique descriptive et l’analyse interprétative.

La seconde partie de notre intervention sera consacrée à la présentation des résultats. Nous présenterons les stéréotypes linguistiques et visuels associés à la pratique du boire dans la société française, à travers lesquels l’identité du consommateur d’alcool se construit. 

 Notre but sera de montrer l’intérêt d’un croisement entre l’approche sémantique et l’approche sémiologique dans la mise à jour des imaginaires discursifs et visuels qui sous-tendent la pratique du boire. Dans cette intention nous proposerons une grille d’analyse commune à ces deux approches.

 -Barthes R, 1957, Mythologies, Paris, Editions du Seuil.

 -Ducrot O, 1995, « Topoï et formes topiques » in Théorie des topoï, Anscombre, J.C. (eds) Paris, Kimé.

 -Houdebine A-M, 2003, « De la viande, aliment ou chair : analyse systémique et interprétative de différents signes de la culture. Pour une sémiologie des indices ». Actes du colloque Sémiologie 2003.

 -Metz C, 1971, Langage et cinéma, Paris, Larousse. 

Marion COLAS-BLAISE
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DE L’EMPREINTE À LA REPRÉSENTATION : LE DIALOGUE TEXTE / IMAGE PHOTOGRAPHIQUE
Mots-clés : photographie, écriture, dialogue intersémiotique, trace, reconfiguration. 

On se propose d’examiner les conditions de possibilité et les modalités de l’interaction entre l’image photographique et le texte verbal qui contribue, à travers l’exploration d’autres voies que celle de l’ancrage réciproque, aux tentatives de sémiotisation de l’expérience spatio-temporelle du sujet énonçant négociant son rapport au monde. Le but sera de dégager des catégories d’analyse permettant d’appréhender l’interface entre les deux systèmes sémiotiques, au profit d’une interrogation sur l’émergence de l’énoncé verbal par rapport à l’énoncé visuel et d’une caractérisation des opérations de reconfiguration liées à leur dialogue. Adoptant la perspective de la sémiotique essentiellement tensive et prenant appui sur l’ouvrage d’Annie Ernaux et de Marc Marie intitulé L’usage de la photo, la réflexion portera sur les modalités d’une « sur-énonciation » par l’écriture – écrire « à partir » des photos –, ainsi que sur celles d’une coénonciation ou énonciation interactionnelle. Dans la perspective d’une « sémiotique de la trace », il s’agira, plus précisément, de réinterroger la notion de trace et sa constitution, ainsi que le passage à la représentation, au gré des étapes d’une expérience sensible, passionnelle, perceptivo-cognitive qui tantôt cède l’initiative aux choses, tantôt imprime une orientation subjective, pour « conférer davantage de réalité » aux moments de jouissance passés, voire les « transfigurer ». 

Jean-Claude COQUET
jeanclaude.coquet@wanadoo.fr 

LA SÉMIOTIQUE, VOIRE LA SÉMIOLOGIE, SONT-ELLES EN PASSE DE PERDRE TOUT CONTACT AVEC LES SCIENCES DU LANGAGE ?

Quatre points de vue historiques : 

- La période 1950-1960 Hjelmslev-Greimas 

- La rupture de 1970 Benveniste 

- La philosophie du langage et sa position dominante Austin, Searle, Ricoeur

- L'émergence de la phénoménologie du langage depuis les années 1990. 

Michel COSTANTINI
Université Paris 8

mic.costantini@wanadoo.fr 
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Georges MIROUX
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SÉMIOTIQUE ET EXÉGÈSE

À partir de la juste présentation de Louis Panier, "La sémiotique et les études bibliques" (in Anne Hénault, dir., Questions de sémiotique, PUF, 2001, pp. 361-387), on se propose d'illustrer la fécondité de la rencontre et de la liaison entre les deux disciplines —nous prenons le terme dans toute sa rigueur— depuis quatre décennies, par la lecture problématisée de Luc IV, 14-IX, 50 (du départ pour la Galilée à la montée vers Jérusalem). Au cours de ce qui se veut avant tout un exercice pratique, les points suivants seront rapidement abordés : 

1. De la sémiotique vers l'exégèse : le schéma narratif canonique est-il perturbé, contesté voire rendu obsolète par ce texte, ou simplement mis en œuvre (mais alors à quels niveaux, à quelles conditions)? Ici se place un débat avec la néo-narratologie. 

2. De l'exégèse vers la sémiotique : la parabole évangélique propose-t-elle "à sa manière une sémiotique de la parole, une théorie de l'énonciation" ( art.cit. p. 378)? 

3. Vers la conjonction : peut-on cerner l'intertextualité (avec le verbal, le visuel, le référentiel) spécifique de ce texte, et sa portée ? Ici se place un débat avec le néo-historicisme. 

Nicolas COUÉGNAS 
Maître de Conférences Université de Limoges, CeReS 

nicolas.couegnas@unilim.fr

Erik BERTIN

Directeur Planning Stratégique Europe Saatchi & Saatchi X

Chargé de cours Université de Limoges

CeReS 

erik.bertin@saatchi.fr 

PERCEPTION DES LOGIQUES DIFFÉRENTIELLES EN JEU DANS LES PACKAGINGS AVANT, PENDANT ET APRÈS L’ACHAT. LA SÉMIOTIQUE À L’ÉPREUVE DE L’INTERDISCIPLINAIRITÉ ET DES SITUATIONS RÉELLES
Mots-clés : sémiotique concrète, logique différentielle, packaging, marketing de l’achat, linéaire.

On observe depuis quelques années une tendance de la sémiotique à valider l’échafaudage théorique, la modélisation conceptuelle comme une preuve d’efficience. La forme vaut alors pour preuve par son caractère finalisé et son degré d’élaboration. A l’opposé, ce que l’on nomme par commodité la sémiotique appliquée semble se caractériser souvent par une absence de problématisation théorique et méthodologique. Les travaux dans ce champ montrent une tendance à l’application de « recettes », plus qu’une démarche d’investigation mue par le mouvement de va-et-vient entre pratique et théorie qui fonde ce que Jean-Marie Floch appelait la sémiotique « concrète ». C’est la question de la sémioticité des applications sémiotiques au marketing qui se pose ici, cette dernière se limitant souvent à la mise en avant du carré à la fois comme argument méthodologique (preuve d’efficience) et comme argument disciplinaire (preuve d’appartenance scientifique). Le risque qui se profile est que l’apport sémiotique se réduise à des effets véridictoires plus qu’à une procédure de découverte. Par ailleurs, les connections entre disciplines dans le champ des applications marketing, quand elles existent, sont souvent assez superficielles, en raison d’enjeux commerciaux. Les croisements disciplinaires dans une étude entre approche quantifiée, étude psycho-sociologique et volet sémiotique relèvent davantage de la juxtaposition de séquences relativement autonomes que de la combinaison de ces approches entre elles. On voudrait soumettre la sémiotique à un défi : face à un problème réel dans le marketing de l’achat, est-ce que l’approche sémiotique est capable d’apporter une réponse, de mettre ses hypothèses à l’épreuve de la validation du terrain et de la coopération avec d’autres disciplines, notamment quantitatives ? Les packagings des produits mettent en œuvre des stratégies différenciatrices ou mimétiques dans leur conception, soumis qu’ils sont au primat de la pensée différentielle qui domine le marketing. Or cette visée différenciatrice (et donc singularisante) se trouve fortement affectée par les conditions de sa réception en point de vente : l’itération de l’unité du packaging en plusieurs occurrences de la même marque ou de packs d’autres variantes de la même marque mais assez proches, et les phénomènes d’imitation par les autres marques tendraient à mettre en échec la perception de ces logiques de différenciation par des phénomènes isotopiques. Enfin les conditions de la saisie de l’identité différenciatrice ou mimétique du packaging se trouvent sans doute à nouveau modifiées lorsque le produit passe du linéaire au lieu de vie et de consommation de l’acheteur, dans un contexte de singularité. Trois niveaux de recherche sont donc envisagés pour tenter d’apporter des réponses à cette problématique complexe :

Niveau collectif : analyse différentielle d’un ou des packagings d’une marque, relativement aux packagings des autres acteurs de la catégorie ;

Niveau pluriel : il s’agit ensuite de replacer l’objet pack sur le lieu de vente pour analyser comment ses visées différenciatrices/mimétiques s’actualisent dans le contexte ‘pluriel’ du linéaire pour l’acheteur. L’analyse sémiotique de l’émis (le visuel, l’espace, etc.) doit s’articuler avec le recueil verbal des perceptions de l’acheteur, au moyen de méthodes d’interviews et d’observation. Notre hypothèse sur les liens entre enjeux différentiels et isotopiques sur le linéaire pourrait également être explorée en associant l’analyse physiologique et quantifiée des mouvements de l’œil et de son trajet lorsqu’il perçoit le linéaire de la catégorie concernée (méthode d’Eye tracking). Ces données quantifiées « brutes » sur les réactions aux stimuli pourraient en effet s’articuler avec un niveau d’analyse sémiotique portant sur l’interprétation.

Niveau singulier : confronter les niveaux précédents avec les perceptions liées au packaging dans un contexte de singularité au domicile). L’enjeu méthodologique est ici de combiner des approches d’observation et de recueil de type ethnographique et psychologique avec une approche sémiotique de l’objet dans son environnement. On le voit, les enjeux méthodologiques et disciplinaires sont multiples dans ce projet de recherche qui dépasse le cadre d’une intervention. Le cadre et la problématique de recherche situés, on concentrera donc la communication sur certains aspects, dépendants de la nature du corpus, en cours de constitution, et notamment sur la phase centrale du moment de l’achat. 

Anne CROLL

Université de Nantes, LLING : EA : 3827

anne.croll@univ-nantes.fr
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« C’EST CO-CO-CO-COHÉRENT DE DIRE ». SÉMIOTIQUE DU BÉGAIEMENT, À L’INTERFACE DES PATHOLOGIES DU LANGAGE, DE LA LINGUISTIQUE ET DE LA RHÉTORIQUE

Mots-clés : bégaiement, corps, éprouvé, rhétorique, sémiotique. 

Le bégaiement, trouble articulatoire de la parole, est décrit en pathologie du langage, précisément en orthophonie, à partir de connaissances de type médicales, linguistiques et psychanalytiques. Notre propos est de montrer que la parole, dans son émission, le « corps parlant », peut également faire l’objet d’une description dans le cadre de la sémiotique des passions élaborée par A.Hénault et J. Fontanille. Le « corps sémiotisant » manifeste, dans une impossibilité à dire, le surgissement d’un éprouvé non rhétorisé, une tension musculaire du corps associée à un blocage articulatoire rendant impossible l’émission, lui ôtant fluidité ou sectionnant le mot « visé », ce qui conduit à la production de syllabes répétées, pour aboutir ou non, à la production plus ou moins altérée du mot propre. C’est le blocage de la fonction linguistique par la tensivité, la quantité de l’énergie articulatoire. L’irruption du corps sur la strate linguistique se manifeste par une destruction physique du mot. Des catégories sémantiques opposées, tension/laxité, continuité/section, exhibition/dissimulation, durée/suspens, permettent de rendre compte de cette phénoménologie du bégaiement.

L’éprouvé subjectif du bègue se définit comme une synthèse contradictoire : la peur de pouvoir dire / la peur de ne pas pouvoir dire. Cet état paradoxal est lié à une représentation de la substance de l’expression, dans sa manifestation graphique ou acoustique, comme signifiant impossible à dire, voire comme objet dangereux. L’investissement pathémique du sujet sur le SA difficile conduit à court-circuiter cette fois-ci la fonction sémiotique. Le sujet ne bégayant qu’en contexte interlocutif, devant auditoire, et en parole orale spontanée, nous chercherons à définir cette instance menaçante posée imaginairement par le sujet et par qui il se sent regardé. Dans le cadre d’une interface rhétorique/sémiotique, on évoquera des figures qui ne sont plus des signes d’une diction difficile (actio), mais d’une stratégie d’ellipse : ainsi la réticence, l’aposiopèse se situent dans le champ du mi-dire (hémiphasie), entre « le tout dire » (la logorrhée, qui est le trop plein, l’invasion) et « le ne rien dire » (le mutisme, qui est le trou, l’absence). Stratégie ou défaillance ? Le sujet est trahi par ses émotions qu’il veut cacher, trahi par son corps défaillant qui, par son incapacité à dire, révèle son investissement intense sur le mot qu’il voulait éviter. Déplaçant « volontairement » le regard de l’interlocuteur du signe linguistique à visée référentielle, au signifiant comme substance, le sujet exhibe le caractère corporel de l’acte locutoire. C’est le paradoxe du bégayeur. Quant au destinataire du message bégayé, nous montrerons que sa place à lui aussi est menacée par le mot suspendu. 

Sylvain DAMBRINE

Université Paris VIII

sylvain.dambrine@laposte.net 

ENTRE ANALYSE DU DISCOURS ET PHILOSOPHIE : LE CONCEPT DE SUBJECTIVATION
Mots-clés : instance, discours, subjectivation, « séropositivité politique », « (politique en) première personne ».

Il s’agira de questionner les croisements entre analyse du discours, sémiotique et philosophie à l’aide de la notion de subjectivation. On commencera, pour situer la problématique, par rappeler le concept de subjectivation propre à la théorie des instances énonçantes de Jean-Claude Coquet, en analyse phénoménologique du discours. Ce sont ensuite les principaux enjeux du concept tel que Michel Foucault l’avait inventé dans le champ éthique qui seront redessinés. Pour clore ce balisage théorique, on passera du champ éthique au champ politique : il se trouve en effet que Jacques Rancière a fait de la subjectivation le lieu conceptuel d’une émergence de la politique, distincte de ce qu’il nomme la « police » (on réexposera les termes de cette distinction). C’est ainsi au croisement entre la problématique discursive des instances énonçantes et une conception philosophique du sujet comme processus, et en particulier de la subjectivation politique au sens où l’entend Rancière, que nous tenterons de nous situer. Pour mettre à l’épreuve ce croisement, nous avons choisi un discours caractérisé par une production intense et multiforme de subjectivité politique, celui de l’association de lutte contre le sida Act Up-Paris. Il ne s’agira évidemment pas d’appliquer, de vérifier la conceptualisation de Rancière. Mais bien plutôt de chercher les déplacements conceptuels qu’implique la confrontation avec le discours d’Act Up-Paris, et de cerner une compréhension de la subjectivation politique à l’usage, notamment face à ce que l’association a inventé sous les noms de « séropositivité politique » et de « politique en première personne ». Ce faisant, il s’agira pour nous de formuler quelques éléments d’une politique de l’énonciation. 

Ivan DARRAULT-HARRIS 
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UNE REMISE EN CAUSE DE LA CAUSALITÉ EN PSYCHIATRIE : LA SÉMIOTIQUE DE L’ART BRUT.
Mots-clés : psychiatrie, sémiotique, Art Brut, culture, création.

À la faveur de la rencontre entre psychiatrie et sémiotique visuelle, on aimerait remettre en cause l’approche que la psychiatrie, en dépit de quelques exceptions, a toujours eu à l’égard de la schizophrénie, maladie mentale « vedette » dans sa nosographie. En effet, les descriptions et explications fournies par cette discipline confrontée aux productions picturales de malades mentaux renvoient à une conception causale de la maladie et de ses symptômes. Les différents moyens et supports d’expression utilisés par les malades ont été souvent considérés comme simples surfaces d’inscription d’un défoulement symptomatique nécessaire. Toutes les productions artistiques de malades mentaux recueillies par J. Dubuffet sous le nom d’Art Brut, pourraient, selon la psychiatrie, être considérées comme formes d’un délire causé par la maladie mentale. 

Mais l’universalité déclarée de cette pathologie semble être mise en question par les œuvres mêmes des artistes, lesquels ont pourtant été longuement internés dans les hôpitaux psychiatriques devenus les seuls lieux de leur possible expression et création.

 Ainsi, une approche sémiotique des œuvres de l’Art Brut montrera que la maladie n’est qu’un aspect causatif de ces productions picturales qui non seulement peuvent révéler leur contexte culturel d’appartenance mais montrer aussi toute la richesse de l’acte créateur. L’acte complexe de création exprime pour une part l’élaboration particulière de chaque artiste (manifestant plus ou moins la structure pathologique de la personnalité) mais, de l’autre, la culture dont l’artiste est porteur, éventuellement dissimulée sous des représentations déformées. 

Notre analyse prendra en considération des œuvres d’Art Brut provenant de créateurs de différentes nationalités et origines culturelles (italienne, allemande, belge, brésilienne) pour mettre en évidence cette dimension culturelle cryptée qui exclut de considérer ces œuvres comme simples symptômes pathologiques. 
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DIRE OU NE PAS DIRE : UNE SÉMIOTIQUE SOLUBLE DANS LE DISCOURS COMMERCIAL ?
Mots-clés : sémiotique, pratiques, marketing, représentations, autocensure. 

L’objectif de la contribution est d’éclairer les rapports ambivalents qu’entretiennent les acteurs du marketing avec la sémiotique. En effet, si la sémiotique est adoptée par de nombreux praticiens des études pour éclairer certaines problématiques communicationnelles dans le champ des échanges marchands (Fouquier, 1999), on constate une difficulté à valoriser l’approche sémiotique auprès des clients. Apparemment jugée trop peu « vendeuse » pour séduire des clients potentiels, elle est souvent passée sous silence, juste évoquée ou édulcorée.

Une première partie de la recherche approfondira ce point grce à une analyse des discours de professionnels de la sémiotique, pour comprendre l’impératif d’une certaine discrétion, les modalités de l’autocensure, découvrir les périphrases substitutives, les formes de la mise en sourdine ou du passage sous silence de la terminologie sémiotique, lors de leurs présentations et communications auprès des professionnels du marketing, commanditaires des études. L’analyse de ces choix discursifs éclairera les représentations et enjeux de la rencontre entre sémiotique et pratiques marketing.

La faible valorisation théorique et pratique de l’approche sémiotique dans les ouvrages du marketing, « bibles » consultées par tous les apprentis marketeurs, est une clé de compréhension de la relative réserve des sémioticiens face à leurs clients potentiels. Pour valider cette hypothèse, la seconde partie de la recherche portera sur la valorisation de la sémiotique grâce à une analyse sémio-linguistique : présence, critiques implicites ou paradoxales revendications du terme pour certains projets de gestion. Cette investigation sera menée sur un corpus d’ouvrages spécialisés en marketing, emblématiques de la formation des marketeurs et des représentations de la communication qui leur sont proposées. 

Les questionnements, analyses, constats, seront mis en perspective au regard de travaux préexistant sur le statut de la sémiotique et son appropriation professionnelle. Entre absence, présence discrète, tabou, méconnaissance ou revendication, la qualification de la sémiotique dans les représentations des praticiens du marketing permettra, en conclusion, de proposer des pistes d’optimisation de cette interface. 
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PROPOSITION POUR LA MODÉLISATION MATHÉMATIQUE EN SÉMIOTIQUE DU PROCESSUS DIALECTIQUE DE LA « COURSE À 20 » : PREMIÈRE APPROCHE
La forme dialectique est constituée d’un couple de variables prises simultanément en tant que fonction mathématique et en tant que catégorie sémantique, que celle-ci articule des sèmes ou des entités complexes. Chaque terme catégoriel est interdépendant de l’autre non seulement du point de vue différentiel (structural) mais aussi de par le quantum de tension liant l’un à l’autre au cours du processus : la structure appartient à un champ de forces où elle suit un parcours indexé à une variable temporelle pendant lequel les termes se transforment dans leurs rapports réciproques. Ainsi peut-il en être du rapport sujet ¨/ anti-sujet, sujet / objet, etc. mais aussi du rapport praxis / logos, qui nous intéressera aussi. Le processus complet mené à son terme suit généralement quatre phases (ou courbes). En cela la forme dialectique est comparable à une fonction circulaire mais il n’y a pas continuité d’une phase à l’autre passant par 0 ou le seuil maximum sur l’ordonnée : chaque phase est hyperbolique, c’est pourquoi, discontinu, le processus est résiduel et pluriel : le couple se développe simultanément sur deux courbes au moins ; à la modélisation de la tensivité (Fontanille et Zilberberg), mais celle-ci est temporalisée et complexifiée en quatre phases, chaque catégorie et sa variable étant dissociable sur une courbe ; à la modélisation cyclique (Pottier, 1987), mais en y corrélant un système de courbes supplémentaire.

Le processus suivi par une forme dialectique peut être suivi sur un tore, le passage à la limite, d’une phase à l’autre, se réalisant par son retournement. Ce modèle, mis à l’épreuve de la « course à 20 » permettra de faire apparaître la logique interne à la « théorie des situations » (G. Brousseau). La discussion épistémologique portera sur les conditions d’association des mots des langues naturelles aux variables fonctionnelles en mathématiques ; les effets de notre modèle sur l’épistémologie de la sémiotique en général : l’approche selon notre modèle est dynamique et se confronte aux formes floues instables, approximatives, subsumant des entités complexes comportant de l’inconnaissable mais dont l’appartenance à un champ de force permet de dégager des constantes et une « allure » d’ensemble. Un croisement avec le concept de « plasticité » élaboré par la philosophe C. Malabou (1995 et 1996) pourrait s’avérer fécond.

Marc Derycke, Alain Denis, Jean-Luc Pommier, Dominique Plachesi, Pierre Sadoulet 

« LA COURSE À 20’ » - VERS LA MODÉLISATION D’UN PROCESSUS DIALECTIQUE EN DIDACTIQUE DES MATHÉMATIQUES : ARTICULATION ENTRE MATHÉMATIQUES ET SÉMIOTIQUES
Proposition de communications collectives faite par le Centre de Recherche en Education, composante de l’UMR MODYS.

Mots-clés : sémiotique théorique, sémiotique du sujet, tensivité, passions, dialectiques, modèle cyclique , apprentissage. 

Cadrage 

Le problème que nous tentons de résoudre est celui de la modélisation des processus. Freud en rend compte quand il propose la reconstruction de l’émergence du Ich et du Real Ich (Cf. « Pulsion et destin des pulsions », « Formulations sur les deux principes de l’activité psychique », etc.) eu égard à l’objet, et l’évolution de leurs rapports. Nous avons élaboré une tentative modélisation de ce processus en tant que « forme-dialectique ». Afin d’en faire une première présentation, nous la mettrons en œuvre sur un objet empirique qui présente moins de difficultés que ceux de la psychanalyse : le processus de constitution d’une connaissance « technologique » en didactique des mathématiques à l’occasion d’une série ordonnée de situations didactiques (G. Brousseau) proposées pour l’apprentissage de la division : la « course à 20 ». Les communications s’attacheront à présenter : 

1. la modélisation du processus dialectique croisant approche mathématique et sémiotique, notamment par confrontation au modèle cyclique en sémiotique ; les relations entre le modèle de la forme-dialectique élaboré à partir des mathématiques seront ensuite établies avec celui de 

2. la sémiotique objectale au travers de l’étude de la vidéo d’une séquence de la « course à 20» : l’insertion de ses catégories dans la forme-dialectique devrait permettre de rendre compte de l’intrication du qualitatif discontinu au sein du processus quantitatif de transformation (cf. D. Plachesi) ;

3. la tensivité, particulièrement au travers de l’étude de la vidéo (Cf. J.-L. Pommier) ;

4. la sémiotique subjectale, dans son rapport aux passions, particulièrement celles qui sont propres à l’apprentissage, à partir du même corpus (Cf. P. Sadoulet). 

Maria Lilia DIAS DE CASTRO
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LES STRATÉGIES DU GENRE PROMOTIONNEL TELEVISUEL

Mots-clés : genre promotionnel; télévision; publicité; format; stratégie discursive;

Télévision et publicité sont des choses qui viennent toujours ensemble. Au moins, au Brésil, qui a assisté au surgissement et à la prédominance de la télévision commerciale. Dans ces conditions, la télévision brésilienne a toujours éprouvé le besoin de soutenir ses émissions et de garantir son entreprise. Et, en fonction de cela, la participation publicitaire y a pris une place décisive. Il s’est affermi, entre la télévision et la publicité, un accord réciproque qui a garanti à la première le retour financier de l’entreprise faite, avec la vente d’espace aux annonceurs, et à la seconde, un espace plus grand de diffusion et une action plus directe auprès des consommateurs.

Dans cette espèce de partenariat, il y a eu, au début, des limites claires concernant les espaces destinés aux annonceurs, circonscrits aux traditionnels intervalles entre les programmes. De cette façon, la télévision a pu se tourner vers la construction d’une grille qui apporte aux téléspectateurs de l’information, de l’éducation et du divertissement, des piliers majeurs de la télévision brésilienne.

Travaillant depuis longtemps sur le discours publicitaire, spécialement celui produit pour la télévision, j’observe les stratégies qui y sont employées et, surtout dernièrement, j’observe aussi une remise en cause croissante des frontières. Certains formats publicitaires, faits pour la télévision, semblent migrer du traditionnel espace commercial vers les programmes télévisuels eux-mêmes, annulant parfois les limites entres ces deux activités : non seulement la publicité sort de l’espace des « écrans publicitaires », mais la télévision incorpore à ses programmes, très nettement, la « manière » glamoureuse, et nettement promotionnelle, qui a toujours été la marque obstinée de la publicité.

Dans ce croisement, le objectif de cette communication est examiner les particularités de ce discours de nature promotionnelle : c’est un discours qui dépasse les limites de la publicité et qui développe des formes et des formats de plus en plus créatifs, audacieux et sophistiqués avec l’intention d’influencer les habitudes de consommation du public. 
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LA PHOTOGRAPHIE ENTRE SÉMIOTIQUE, ETHNOGRAPHIE ET SOCIOLOGIE DES TECHNIQUES
Mots-clés : photographie, textualité, objectalité, pratique, technique.

Le champ de la photographie a été étudié selon différents axes de pertinence par les différentes courantes de la discipline sémiotique : la sémiotique de tradition peircienne a analysé le coté productif de l’image photographique, et donc sa spécificité par rapport aux autres types d’images (Dubois, 1983) ; les travaux de Barthes aussi ont été consacrés à la recherche d’une spécificité de la photographie. Au contraire, la sémiotique d’inspiration greimassienne, consacrée à l’étude des niveaux génératifs des discours, a bien pu analyser des textualités photographiques (Floch, 1986), mais sans s’occuper ni des techniques de production impliquées dans les différents cas, ni de ses statuts sociaux. Aujourd’hui il nous semble nécessaire de repenser les résultats de ces deux approches méthodologiques et surtout de les comparer aux recherches ethnologiques, d’une part, et à la sociologie des techniques, de l’autre. L’ethnographie a étudié la pratique photographique en rendant pertinent la photo en tant qu’objet matériel (Edwards & Hart, 2004) lié à ses « formes de présentation » et aux pratiques culturelles, plus ou moins institutionnalisées, analysées en vivo. De plus, l’ethnographie a utilisé la photo comme instrument afin de se constituer comme discipline de terrain, ce qui montre la forte relation entre théorie de la photo et sa pratique incarnée. La sociologie des techniques (Latour) a toujours construit des liens très serrés avec la sémiotique greimassienne en utilisant la notion d’actantialité pour analyser le croisement des compétences humaines et machiniques dans les dispositifs. Ce qu’on voudrait envisager avec notre communication c’est la relation entre ces trois disciplines afin de pouvoir réfléchir sur la relation entre textualité, pratique et technique de la photographie. 

Raúl DORRA

Programme de Sémiotique et études de la Signification (SeS)

Université Autonome de Puebla

luisaul@prodigy.net.mx
ses@siu.buap.mx
PRATIQUES DU ENCAJE
Mots clés : ajustement, trame, cavité, praxis discursive. 

En espagnol, le signifiant encaje couvre deux champs sémantiques apparemment tellement distants entre eux que l’on pourrait dire qu’il nous place dans un cas d’homonymie : d’un côté nous pouvons comprendre encaje comme « emboîtement », « encaissement » et, en général tout processus par lequel une saillie se situe dans une cavité selon un régime d’ajustement ; d’un autre côté encaje est un type de tissu dont la trame réunit le trou et l’ajustement de telle manière que cette trame provoque une vision diffuse du corps qu’elle couvre tout en rendant transparent (comme la trame de la dentelle). Si l’on réunit ces signifiés du signifiant encaje et si l’on applique cette métaphore aux pratiques discursives, on peut postuler que le discours est une trame d’ouvertures et d’ajustements, d’opacités et de transparences et, par conséquent, l’encaje en tant qu’ « emboîtement » et l’encaje en tant que « dentelle » y affluent de manière complémentaire. Par l’intermédiaire d’exemples pris de la conversation quotidienne ainsi que de textes littéraires, on essaiera de montrer comment l’incorporation du concept d’ajustement dans les études sémiotiques pourrait enrichir l’analyse des pratiques discursives. Communication inscrite dans la proposition, faite par Luisa Ruiz Moreno, d’organiser une table ronde avec comme thème général celui d’Emboîtements/dentelles (Encajes discursifs).
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UNE ÉPISTEMOLOGIE DU SIGNE : IGNACE MEYERSON ET LA SÉMIOLOGIE
Mots-clés : Ignace Meyerson – sémiologie – théorie du signe – épistémologie – activité symbolique

Le nom d’Ignace Meyerson n’évoquera guère pour certains que la traduction de 1926 de la Traumdeutung de Freud. Pour d’autres, plus avertis de l’histoire des théories linguistiques et de ses sources,  ce sera le volume publié en 1968 par J.-Cl. Pariente aux éditions de minuit intitulé Essais sur le langage, qui réunissait un choix d’articles tirés d’un numéro exceptionnel du Journal de psychologie de l’année 1933, dirigé par Meyerson.

On peut s’étonner de l’ignorance où est tenue l’œuvre de Meyerson pour qui s’intéresse à des questions de langage et de signe. Les références à Saussure y sont fréquentes – notamment dans ses Écrits, qui rassemblent des articles de 1920 à 1983 – et Jacques Revel, lors d’un hommage rendu à l’auteur, rappelait ce point fondamental : « Meyerson pense en termes relationnels et fait appel à une théorie du signe. Toute la réflexion sur les formes et l’activité symbolique est à prendre en compte ici (…). [« Psychologie historique et histoire des mentalités », Pour une psychologie historique. Écrits en hommage à Ignace Meyerson, PUF, 1996, p. 225)].

Pour Meyerson, qui déclare qu’« Une étude de l’homme doit nécessairement être une séméiologie et une morphologie à la fois. ». [Les fonctions psychologiques et les œuvres, Vrin, Paris, 1948, p. 113], la connaissance de l’esprit humain passe par l’étude des « classes d’expression » qui s’organisent en séries spécifiées selon les domaines d’application de la fonction psychologique. A la recherche de « quelque chose qui serait comme la grammaire commune de la fonction symbolique » [« Discontinuités et cheminements autonomes dans l’histoire de l’esprit » (1948), Écrits. Pour une psychologie historique, Paris, PUF, 1983, p. 62], il a exploré des champs multiples, favorisé le dialogue intellectuel et le débat scientifique, instaurant la confrontation des disciplines en principe méthodologique et épistémologique, tout en s’interrogeant sur ses conditions de possibilité. C’est ce principe qu’il s’agit de mettre en avant par un retour aux investigations d’I. Meyerson, dans sa référence à la sémiologie de Saussure.
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L’IMAGINAIRE COMME SEMIOSIS SOCIALE

Mots-clés : norme, imaginaire cinématographique, orthodoxie, spectateur, doxa.

L’idée d’un blockbuster français de qualité est un oxymore. Le cinéma grand public français est prisonnier d’une opinion communément admise, héritée de la Nouvelle Vague où deux grandes voies prédominent - (1) une orientation "néo-française" à travers un cinéma d’auteur, image de marque du cinéma français ; (2) une orientation "néo-hollywoodienne", proposant un cinéma français se substituant aux grosses productions américaines. Afin de mieux cerner l’emprise de cette doxa, une enquête qualitative auprès des professionnels et du public a été entreprise. Les résultats révèlent une connivence idéologique au sein de la profession imposant un modèle normé « prescriptif » immuable, faisant référence au blockbuster américain d’un côté et au film d’auteur français de l’autre. En sondant les différents aspects du sens de norme en même temps que son usage un imaginaire cinématographique a donc été dégagé. Ce dernier expose la défense au sein de la profession d’une orthodoxie divulguant une stratégie de conservation afin de maintenir une spécificité culturelle française. Le manque de rupture critique de la presse spécialisée face à cette orthodoxie démontre une complicité sous-jacente entre « gens de métier » liée à des intérêts communs. La posture d’hérésie, comme le montre les enquêtes, provient finalement du public qui sanctionne cette doxa en refusant de plus en plus d’aller voir les films français. La canonisation du cinéma français est ainsi fragilisée par l’expertise du spectateur contemporain qui a acquis une grande habilité par l’expérience. 
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LA DENTELLE À NU OU LA SEDUCTION DE L’ABSENCE
Mots-clés : dentelle, réseau, autoréférentialité, négativité. 

À partir de l’analyse de la poétique de Mallarmé manifestée dans le poème « Une dentelle s’abolit », ce travail explorera la possibilité de concevoir une « poétique de la dentelle » qui permettrait de faire de la dentelle un concept théorique opératoire pour l’analyse de certains textes dont la caractéristique principale serait la mise à nu de la forme qui les constitue et de la négativité sur laquelle cette forme se fonde. Aussi la poétique de la dentelle supposerait-elle l’explicitation des procédés formels sous-jacents au texte, celui-ci apparaissant donc comme une trame autonome, logiquement préalable à l’univers référentiel instauré au niveau figuratif. Si, du point de vue énonciatif, cet « effet-dentelle » implique la disparition des marques de l’énonciation de façon à faire du discours un objet autosuffisant, sans sujet-énonciateur représenté, du point de vue thématique la clé résiderait dans une autoréférentialité en vertu de laquelle le discours reviendrait sur lui-même en faisant de l’énoncé un processus contemporain à l’acte de l’énonciation. D’autre part, au niveau prosodique-syntaxique, le « texte-dentelle » construirait un système de sonorités et de références grammaticales internes qui, à travers une tension constante entre l’attendu et l’inattendu, mettraient à nu le réseau qui soutient le discours, conçu comme un jeu où se tissent la forme et le sens. Autres indications : Cette proposition ferait partie d’une table ronde intégrée par les membres du projet collectif du SeS, sous la direction de Luisa Ruiz Moreno. 
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LES NUANCIERS DE FILTRES : OUTILS DE MISE EN FORME DE LA LUMIÈRE À L’ECLAIRAGE
Mots-clés : filtres, lumière, éclairage, scénographie, conception.

Dans le cadre d’une sémiotique particulière comme celle de l’éclairage scénographique il semble important de s’arrêter sur « l’outil » qui permet de passer d’une lumière donnée (matière) à une lumière choisie (substance), premier acte de la conception d’un éclairage par la mise en synergie de trois « phothorèmes » (l’intensité, la chroma et la diffusion) pour créer ce que nous appelons les « photèmes » du 1er ordre (premières unités porteuses de sens). Pour cela, concepteurs lumière, éclairagistes, directeurs de la photographie, utilisent des filtres présentés dans des nuanciers. Ces derniers sont souvent le seul outil matériel qui accompagne chacun d’entre eux dans tous leurs déplacements. L'étude de cet outil peut se faire sous une approche historique, technologique ou fonctionnelle. Ces trois approches font naturellement partie de l'enseignement que je donne mais c'est dans la dernière, l'approche fonctionnelle, où l'apport d'une réflexion sémiotique me semble être le plus probant, qui permet une théorisation d'une pratique visuelle.

 Un nuancier de filtres se présente sous la forme d'un carnet de pages où alternent échantillons de filtres et pages de caractérisations. La page de caractérisation comprend généralement un numéro d'ordre, une appellation, un graphique représentant la distribution spectrale et quelques fois des indications d'usages. Une analyse syntagmatique permet de redistribuer toutes les pages de ce nuancier en différentes entités constituantes chacune un paradigme d'une fonction qui se déclinera en différentes valeurs. On distinguera :

Les filtres colorés qui sélectionnent des zones entières dans le spectre pour obtenir une couleur bien précise

 Les filtres teintés, en fait des filtres qui ne sont que très légèrement colorés, qui tout en respectant toutes les couleurs du spectre donnent une lumière qui pointe vers une teinte spécifique.

Les filtres de conversion qui par leur redistribution spectrale vont sélectionner des plages entières du spectre d'une source donnée pour la transformer en un autre type de.

Les filtres neutres qui limiteront le flux lumineux d'une source sans agir sur les autres caractéristiques.

Les filtres de correction qui permettront de corriger "certains défauts" d'une source ou au contraire de les créer.

Les filtres de diffusion dont la fonction est d'agir sur la distribution spatiale de la lumière afin d'étendre la lumière, de l'uniformiser, de l'adoucir.

C'est donc à partir de leur usage réfléchi, motivé, maîtrisé, que le professionnel créera "sa palette", préalable à son action de conception lumière. 
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SÉMIOTIQUE ET MYTHE : ANALYSE D’UN RÉCIT DE LA TRIBU INDIENNE PARESI
Mots-clés: Indien; identité, discours mythique, sémiotique appliquée, lecture. 

Le processus effréné d’acculturation dont témoignent les Indiens du Brésil est à l’origine de la perte de leur identité, parmi d’autres conséquences. Nombre de chercheurs – en linguistique, histoire, anthropologie, etc. – intéressés aux nations indigènes se consacrent à la récupération de cette identité à travers l’étude de ses multiples manifestations : la langue, la religion, l’art, les us et coutumes. 

 Nous analyserons, dans la perspective du discours et à la lumière de la sémiotique française, le mythe indigène de l’origine du peuple Paresi, recueilli en deux versions. Toutes deux tentent d’expliquer comment ces Indiens (appartenant à la branche Aruak) se sont organisés en familles et sous-groupes au nord-ouest de l’état de Mato Grosso, dans le centre-ouest du Brésil.

La théorie sociologique moderne, représentée par Malinowski, voit dans le mythe l’explication rétrospective aux éléments fondamentaux de la culture d’un groupe. Le mythe existe désormais à partir de la historicité qui le constitue, celle-ci pouvant être appréhendée par des procédés discursifs. D’où l’importance de l’étude de ce genre pour les théories du discours : elle permet de récupérer les aspirations, les valeurs, l’idéologie, bref, l’imaginaire social d’un peuple matérialisé dans et à travers le langage.

Les deux versions du mythe paresi sont examinées selon le parcours génératif du sens, l’accent mis sur la syntaxe narrative (schéma narratif canonique) et les composantes syntaxique et sémantique du niveau discursif (projections de l’énonciation sur l’énoncé ; thèmes, figures et isotopies). Ce faisant, au-delà de la variété inhérente aux deux récits, nous y cherchons les régularités (les invariants) qui convergent vers un sens commun : le passage d’un état de conjonction avec l’obscurité (au départ, les paresi sont enfermés sous un grand roc) vers celui de disjonction avec cet « espace interne » et la conjonction avec un autre espace (« externe ») : le nouveau monde, devenu un objet de désir – un objet-valeur – par la performance d’un sujet qui prend connaissance de cet autre monde et qui, à travers le faire-savoir et le faire-croire, conduit le sujet d’état (le peuple paresi) à son nouveau destin. Outre la nette opposition entre les espaces (topique et hétérotopique), prédominent dans les deux récits des débrayages énoncifs de personne et de temps qui produisent un effet d’objectivité, d’éloignement par rapport à l’énonciation.

Notre but, c’est de montrer que les catégories ainsi mises en oeuvre sont non seulement rentables pour la construction du sens dans un texte mais aussi – exception faite au métalangage – accessibles à tout lecteur, y compris celui débutant dans la théorie sémiotique. 

Roberto FLORES

Ecole Nationale d’Anthropologie et Histoire

Mexico

rflores57@yahoo.com 

EFFICIENCE DANS LA PUBLICITÉ ET SÉMIOTIQUE CAUSALE

Mots-clés : événement, causalité, publicité, efficience, expérience. 

Grande délaissée de la sémiotique, la causalité semble constituer, néanmoins, un ingrédient nécessaire pour la constitution d’une sémiotique des événements. Les suites d’événements s’organisent soit autour de leur articulation en phases, soit à partir de l’attribution discursive d’un lien causal. La description de l’effet de sens de causalité pose la question du lien d’efficience qui relie un événement à un autre, c’est-à-dire, de la façon dont un événement est responsable de la réalisation d’un autre. Pour éclairer ce lien d’efficience, il est possible d’avoir recours à l’analyse du discours publicitaire : en effet, dans ce type de discours il est fréquent de rencontrer le cas ou un produit ou une image de marque, de par leur simple présence, induisent une transformation des états de choses ou d’âme. La communication présente un cas où la reconnaissance du lien causal pose problème et met en danger l’attribution d’efficience à la marque publicitée. 

Ferenc FODOR

Chercheur EDF Recherche & Développement (GRETS)

Laboratoire Dynalang-SEM, Université Paris 5

ferenc.fodor@edf.fr  

EXPERTISES SÉMIOLOGIQUES, PLURIDISCIPLINARITÉ ET INNOVATIONS MÉTHODOLOGIQUES

Mots-clés: sémiologie des indices, méthodologie, innovation, pluridisciplinarité, interprétation. 

Les expertises sémiologiques doivent répondre à des questions que se posent des entreprises ou des organismes publics ou privés qui souhaitent obtenir des diagnostics qualitatifs sur des problématiques particulières. Les données sont en général fournies par l’organisme qui commande l’étude mais dans certains cas le sémiologue peut également contribuer à leur recueil. Les sémiologues et les linguistes travaillent ainsi sur des corpus constitués de messages linguistiques et iconiques le plus souvent. Ces messages sont alors considérés comme des discours dont il faut décrire – sur le mode linguistique – les éléments, leur mode de fonctionnement d’abord (phase systémique) et tenter d’en dégager les effets de sens ensuite (phase interprétative). La phase systémique se caractérise par la position dite d’immanence c’est-à-dire strictement interne pour révéler le système de signes qu’est le corpus d’analyse. La phase interprétative s’appuie sur les éléments ainsi dégagés qui sont alors traités comme des indices dont la signification se construit dans les rapports contextuels et différentiels du domaine étudié. Le parcours interprétatif doit être rigoureusement menée à l’aide d’interprétants internes puis externes. Le sémiologue est à ce moment en position d’ultra-récepteur des messages sociaux et il doit procéder au déploiement et à la hiérarchisation de l’interprétation. 

Mais au-delà de l’applicabilité de la méthode à divers objets et donc de la preuve de son opérativité, l’intérêt des expertises réside également dans le questionnement méthodologique qu’elles suscitent. Les nouveaux objets de recherche nécessitent dans certains cas le recours à de nouveaux concepts et, d’une façon générale, ils permettent l’enrichissement de la méthode qui est celle de la sémiologie des indices proposée par Anne-Marie Houdebine et pratiquée au laboratoire Dynalang-Sem. 

Une collaboration scientifique existe depuis plusieurs années entre ce laboratoire et le groupe de recherche en sciences humaines et sociales de la Direction de la Recherche d’EDF. Cette communication propose d’illustrer la démarche méthodologique mise en œuvre et certaines innovations issues des travaux menés en commun. A travers des exemples concrets, elle montrera également l’intérêt d’une approche pluridisciplinaire en sciences humaines et sociales (sémiologie, linguistique, sociologie, anthropologie, sciences politiques…) permettant de mieux appréhender la complexité des phénomènes étudiés. 

Catherine GOUTTAS

Responsable de projets R&D en analyse de l’information chez THALES
catherine.gouttas@fr.thalesgroup.com
Jean-Maxence GRANIER
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LA PRÉVENTION DU RISQUE ADOLESCENT.

IMPLICATIONS DE L’ASSOCIATION SÉMIOTIQUE DU DISCOURS / LINGUISTIQUE INFORMATIQUE DANS UNE PRATIQUE DE COMMUNICATION SOCIALE

Mots-clés : Corpus, description, interface disciplinaire (sémiotique / linguistique informatique), interface sociale (sémio-linguistes / psychiatres), responsabilité. 

Face à la demande sociale de compréhension sur l’âge adolescent, les approches sémiotique et linguistique peuvent apporter des éléments de réponses utiles, sous réserve d’entendre « utilité » au double sens de partage de savoirs théoriques et de mise en commun de compétences concrètes. C’est ainsi que dans le cadre d’une collaboration avec Fil Santé Jeunes
 nous prenons part à la prévention des risques associés à l’adolescence en réalisant des études portant sur des messages adolescents écrits sur des questions de santé, de sexualité et de mal-être.

Dans le cadre de cette communication, nous souhaitons proposer une réflexion sur les résultats de nos analyses, en explicitant les conséquences théoriques, pratiques et éthiques qui découlent de la double « interface » propre à ce travail :

1) d’une part, l’interface disciplinaire entre linguistique informatique et sémiotique du discours suite à l’association étroite entre traitements linguistiques automatiques et analyses sémiotiques
 ;

2) d’autre part, l’interface sociale produite par la situation où une équipe de linguistes et/ou de sémioticiens travaille pour une équipe de professionnels et de spécialistes de l’adolescence, en l’occurrence des psychiatres et des psychopathologues.

Dans le premier cas, deux théories s’associent avec une visée empirique commune. Mais au-delà de la complémentarité, certaines différences peuvent poser problème au niveau de la pratique analytique. A ce titre, ce sont tout spécifiquement les définitions des concepts opératoires « corpus » et « description » que nous souhaitons confronter. Des exemples concrets permettront de souligner les points de convergence et de divergence des deux approches.

Dans le second cas, la situation de confrontation et d’interaction avec un « commanditaire » non spécialiste du langage a une implication directe pour nous : de « spécialistes » de l’analyse du discours, nous passons au statut « d’experts. » Ce changement de catégorisation, propre à toute situation professionnelle, impose une réflexion éthique sur notre pratique, notamment sur les modalités de la communication des résultats. A ce titre, la question des précautions, des limites et des « interdits » interprétatifs sera abordée, tout spécifiquement sur les questions des psychopathologies et de l’idéation suicidaire.

Émilie GRANJON

Université du Québec à Montréal

emiliegranjon@hotmail.com

SÉMIOGÉNÈSE DE LA SYMBOLIQUE ALCHIMIQUE : ÉTUDES DES GRAVURES DE L’ATALANTA FUGIENS (1617)

Mots-clés : théorie de la réception des images, sémiotique visuelle, symbolique, alchimie.

Nous proposons de démontrer le fonctionnement d’un modèle sémiotique élaboré dans le cadre d’une théorie de la réception de l’image qui permet d’établir la sémiogenèse d’images issues d’un contexte spécifique, la symbolique alchimique. Parce que ce type de symbolique est conditionné par une philosophie singulière, l’alchimie, et est tributaire d’une problématique du secret, les images qui la composent ne se donnent pas à comprendre d’emblée. Présentées sous la forme d’une iconographie complexe et audacieuse, elles montrent des figurations illustrant autant des formes convenues et mimétiques qu’inhabituelles et insolites. En mode de réception, nous pensons que la saisie visuo-cognitive du trajet sémantique de ces images dépend de leur complexité figurative. Autrement dit, chaque type d’image convoque un parcours sémantique distinct pour signaler des niveaux de sens variés. En analysant le fonctionnement de ces gestalts visuelles, nous entendons statuer sur les modalités énonciatives et interprétatives qui régissent leur sémiogenèse et voir comment celles-ci s’imbriquent pour donner lieu à des parcours différents. 

Pour mener à bien notre réflexion théorique, nous choisissons de travailler à partir d’un corpus spécifique : Atalanta fugiens. Réalisé en 1617 par Michael Maier, ce traité alchimique présente cinquante emblèmes singuliers composés de gravures, de motto, d’épigrammes et de fugues musicales. Nous voulons nous concentrer sur l’étude des signes gravés et particulièrement sur l’interaction des signes plastiques, des signes iconiques et des signes plastico-iconiques, puisque ceux-ci engendrent des modes d’énonciation de la symbolique pour proposer un modèle théorique sous la forme d’une typologie des iconicités et d’une typologie des symbolicités, l’imbrication des deux permettant de théoriser le fonctionnement de la symbolique alchimique dans les gravures de l’Atalanta fugiens. 

Sonia GRUBITS

Professeur de psychologie et d’anthropologie à l’Université

Dom Bosco de Campo Grande (Mato Grosso du Sud, Brésil)sgrubits@uol.com.br

PROBLÈMES IDENTITAIRES DES INDIENS GUARANI ET KADIWEO DU BRÉSIL : UNE APPROCHE COMPARATIVE ETHNOSÉMIOTIQUE
Mots-clés : ethnosémiotique, identité, indiens, guarani, kadiwéo.

Les problèmes identitaires des ethnies indiennes du Brésil, ainsi les guarani/kaïowa et les kadiwéo, groupes souvent confinés dans des réserves isolées, constituent une préoccupation majeure en termes d’intégration et, quelquefois, de survie même de l’ethnie.

L’éthnosémiotique permet une approche originale et fructueuse de ces problèmes identitaires qui sont souvent très faiblement verbalisables par les indiens eux-mêmes, compte tenu à la fois des difficultés proprement linguistiques et des inhibitions dues à l’existence de sujets tabous, quand il s’agirait de livrer des aspects secrets de la culture d’origine.

Pour tenter d’atteindre cette problématique identitaire chez les jeunes de chacun de ces groupes ethniques, nous avons décidé de leur suggérer de réaliser des dessins, des collages, voire des bricolages (assemblages d’objets), toutes productions soumises à l’analyse sémiotique. Cette expérience conduite sur plusieurs années a révélé une remarquable expression de tensions, de conflits identitaires (chez les guarani) ou au contraire de relations harmonieuses (chez les kadiwéo) dues aux avatars de la rencontre entre les conditions de vie dans la réserve et la cosmogonie, la mythologie originelles du groupe.

Les résultats de l’analyse, principalement en ce qui concerne les guarani, autorise de définir une politique de prévention, tout particulièrement du suicide des jeunes, dramatique dans cette ethnie.

Notre communication constituera aussi un hommage à notre maître et ami Claude Lévi-Strauss, qui visita l’ethnie kadiwéo en 1935 (cf. un chapitre de Tristes tropiques) et qui a constamment suivi et soutenu nos travaux. 

Mariem GUELLOUZ

Doctorante en sémiologie générale, Université R.Descartes, Paris 5
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IMAGE DU GESTE/GESTE EN IMAGE
Mots-clés : sémiologie indicielle et gestuelle, imaginaire gestuel, signe, figures, temps. 

Entre réel et imaginaire les représentations gestuelles vacillent, entre figuration et perception le geste est à définir. Un geste dansé figuré, pris en un moment précis, encadré dans une image précise est pourtant toujours en mouvement et n’est jamais atemporel. 

 Le geste dansé traduit tout un univers en mouvement, traversé par un flux de sensation et d’expression, alors que le geste quotidien, tel que s’habiller, traduit une fonction et rien d’autre.

Après avoir constitué un corpus d’images de gestes dansés (les cartons d’invitation aux spectacles de la cinémathèque de Paris) je propose de travailler sur la limite entre geste dansé et geste fonctionnel. L’étude des figures temporelles du geste en images est alors indispensable afin d’essayer de retrouver une grammaire du geste dansé figuré. 

Le geste dansé est-il représentation ou perception, est-il une image ou perception d’une image gestuelle ? 

Une réflexion autour de la limite entre gestes communicationnels, signifiants, fonctionnels et gestes dansés me permettra de reposer la question du geste en tant que signe, en m’inspirant du modèle de l’imaginaire gestuel (Valérie Brunetière), j’essayerai de repérer la grammaire particulière à chacun de ces types de gestes, comment, face à une image, reconnaître un geste dansé en dépassant la figuration ? Un geste dansé figuré (dans une image figée) est-il en mouvement, évolue t-il dans le temps ?

Cette communication envisagée sous l’angle d’une sémiologie descriptive (second axe dans l’appel à contribution) aura donc pour objectif d’une part l’étude de la temporalité des gestes figurés, de repérer les différents indices permettant de juger un geste figuré comme étant dansé ou chorégraphié, d’autre part de rechercher à travers ces perceptions temporelles du geste figuré dansé la frontière entre les gestes-signes (communicationnels et signifiants) et les gestes dansés singuliers et immédiats. 

Mohand-Akli HADDADOU
Université de Tizi Ouzou

Facultés de Lettres et Sciences humaines 

Département de langue et culture berbères,  

Membre associé du laboratoire Dynalangue-SEM

MONDIALISATION ET PERSISTANCES NATIONALISTES : LE CAS DE LA PUBLICITÉ EN ALGÉRIE

Introduite dans le champ de la communication à la faveur du passage de l’économie dirigée (ou ‘’socialiste’’) à l’économie de marché, la  publicité envahit aujourd’hui les médias algériens, notamment le plus importants d’entre eux : la télévision.  La libéralisation du commerce extérieur, l’installation des grandes firmes internationales (Danone, Peugeot, Hunday, Coca Cola... ) a inondé le marché algériens de nouveaux produits. En fait, si certains sont vraiment nouveaux, comme les ordinateurs ou les téléphones portables, d’autres sont connus du public, par les chaînes de télévision satellitaires que l’on capte depuis plusieurs années. Ce capital est d’ailleurs utilisé par  certaines entreprises, qui reprennent les images et les slogans utilisés ailleurs, se contentant juste de les traduire en arabe. Exemple parfait de mondialisation où non seulement les produits mais aussi les publicités sont les mêmes partout. Mais cette tendance « mondialiste » est loin d’être adoptée par toutes les marques qui, pour mieux capter l’attention du public, « personnalisent » les publicités, en les adaptant au contexte local. Logos et slogan clés sont conservés, mais les images et les textes sont modifiés. L’objet de la communication est d’étudier, à travers un corpus, les voies  de cette adaptation dans laquelle nous proposons de voir une opposition, du moins un  contrepoids, aux tendances à l’uniformisation  des modes de consommation et des représentations.

Louis HÉBERT

Département de lettres
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SÉMIOTIQUE ET BOUDDHISME. OPÉRATIONS TRANSFORMATIONNELLES DANS LE BOUDDHISME

Mots-clés : sémiotique, transformation, bouddhisme, Tibet, iconographie religieuse 

Nous proposons une communication conjoignant trois disciplines : sémiotique, bouddhologie et iconographie. Dans la partie théorique, nous verrons les opérations transformationnelles selon la sémiotique et les transformations dans le bouddhisme selon une perspective sémiotique. Nous fusionnerons, en montrant ce qui les sépare, trois typologies d’opérations transformationnelles: (1) celle de Klinkenberg (1996), qui distingue adjonction, suppression, substitution et permutation; (2) celle de Zilberberg (2000 et 2005), qui distingue mélange, tri, augmentation et diminution et propose quatre degrés de mélange/tri : séparation, contiguïté, brassage et fusion et (3) celle de Rastier (1987), qui distingue insertion, délétion, insertion-délétion et conservation. Nous compléterons cette méta-typologie de plusieurs manières. En voici deux. Nous dégagerons huit sortes de permutations. Nous opposerons les mélanges ontologiques, les mélanges au sens strict (par exemple, un homme-singe, un yéti), et ceux obtenus par réduction de la résolution temporelle, véridictoire ou ontologique (par exemple, si une corde semble être un serpent et que l’on diminue la résolution véridictoire, on obtient un mélange serpent-corde). L’« ontologie » bouddhiste est éminemment transformationnelle : tous les phénomènes, sauf quelques-uns comme le Nirvana, sont considérés comme impermanents. En particulier, les êtres sensibles passent d’une vie à l’autre en transitant par les bardos de la mort, états intermédiaires instables et donc hautement transformationnels. La cosmologie bouddhiste ajoute un quatrième aspect à la typologie aspectuelle sémiotique standard puisqu’elle prévoit, dans la vie cyclique des univers, les phases de création (inchoatif), de maintien (duratif), de destruction (terminatif) et d’absence de l’univers. D’une existence à l’autre, selon leur karma, les êtres sensibles peuvent passer d’une des six destinées du Samsara à une autre (divinité non éveillée, être humain, animal, etc.) et ainsi se transformer radicalement. Tous les êtres sensibles sont appelés à sortir un jour du Samsara pour devenir des êtres de Nirvana, des bouddhas. La transformation suprême est ainsi celle qui fait accéder à l’intransformé. Dans la partie appliquée de la communication, nous étudierons un corpus de l’iconographie bouddhiste tibétaine constitué de représentations d’êtres fantastiques (bouddhas, divinités non éveillées, animaux mythiques, etc.). Ces transformations seront caractérisées de plusieurs manières, n’en présentons ici que les plus simples. Les êtres fantastiques sont obtenus parfois par des séparations (le kirimukha, animal dont seule la tête subsiste) mais généralement par des mélanges (bouddhas à mille bras) ou des mélanges-tris par substitution (le poisson loutre mélange le haut d’un poisson avec le bas d’une loutre). Les mélanges sont faits de deux éléments (le naga, humain-serpent) ou plus (le makara-coquillage, le makara étant fait de parties de plusieurs animaux); les êtres composites peuvent être ontologiquement homogènes (par exemple, faits entièrement d’anthropomorphes, entièrement d’animaux ou entièrement d’animés) ou hétérogènes (par exemple, faits d’un être anthropomorphe et d’un artefact). 

Rita Catrina Imboden
Université de Zürich

Séminaire de Langues et Littératures Romanes

ritaimboden@access.unizh.ch
Dentelles poétiques. Stratégies pour une double lecture

Mot-clés: texte/tissu; poésie; dentelle; marqueterie; dialogisme.

Le terme espagnol « encajes » (dentelle/emboîtement, marqueterie) semble illustrer, de manière exemplaire, la possibilité d’une lecture dialogique du discours littéraire. Il renvoie, en effet, à deux systèmes de signification en interaction. La figure de l’« encaje » (qui comporte en soi une double signification : dentelle/emboîtement, ou encore : dentellerie/marqueterie) est l’image d’un ensemble de stratégies discursives donnant lieu à une double lecture. Sur l’isotopie « textile », le donner à voir en voilant de la dentelle déclenche un procès de séduction, alors que le terme « emboîtement » insiste, pour sa part, sur la coprésence de deux discours équivalents ou subordonnés entre eux, dont l’effet esthétique est solidaire du rapport qui unit éléments enchâssant et enchâssés. Semblable au jeu de la dentelle sur la peau humaine ou sur toute autre surface, le poème exploite la tension que crée l’existence d’une pluralité de lectures possibles. Au niveau du sensible, les structures rythmique, sonore et visuelle du texte poétique créent un premier réseau tensif qui agit sur le corps du lecteur, tandis qu’au niveau du contenu sémantique les références intertextuelles peuvent établir un dialogue entre différentes visions du monde. Par ailleurs, une forme fixe comme le sonnet installe, de par sa structure métrique et le déroulement logique de ses contenus, un horizon d’attente, une matrice où vient s’inscrire –s’emboîter– une variante du jeu poétique. 

En travaillant sur les sonnets d’Alfonsina Storni, publiés dans Ocre (Buenos Aires, 1925), nous essaierons d’explorer les ressources qu’offre l’analogie « encajes/discours poétique » pour l’analyse du poème. Nous examinerons les stratégies du double jeu de la signification à différents niveaux du texte. Dans notre travail d’analyse nous faisons appel à une méthodologie sémiotique proche de la théorie discursive de Jacques Geninasca, en même temps que nous défendons l’idée que, en tant que figures du texte, dentelles et emboîtements littéraires (les « encajes ») sont davantage qu’un simple ornatus, un véritable principe de construction de l’œuvre.

Sunduz KASAR
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POUR UNE TYPOLOGIE DES NON-SUJETS:

AU CARREFOUR DE LA SÉMIOTIQUE ET DE LA PHÉNOMÉNOLOGIE

Mots-clés : sémiotique, phénoménologie, instance, corps, non-sujet.

Dans une perspective sémiotique basée sur la phénoménologie, le « sujet » se pose comme l’élément sine qua non  de l’activité linguistique puisqu’il est la raison d’existence du langage. Selon la théorie de la  sémiotique des instances à visée phénoménologique, élaborée par Jean-Claude Coquet, le sujet est considéré comme un tout formé de quatre instances ; instance de base (corps), instance de jugement (raison), instance immanente (forces qui agissent dans l’intérieur du sujet) et instance transcendante (forces extérieures qui agissent sur le sujet).  

Au contact du sujet avec le monde, le corps agit en premier. Coquet pense que: « [le corps] est aussi nécessairement le support matériel de la signification » (Coquet, 1997 : 8).  Couplé avec l’instance immanente, le corps constitue la forme primitive du  non-sujet. Le non-sujet, adopté comme une des notions primordiales de la sémiotique standard, signifie l’actant dépourvu, temporairement ou non, de la capacité de juger.  

Le non-sujet se présente sous une multitude de formes différentes dues à une variété de facteurs :

· Absence ou insuffisance de conscience par nature (les enfants jusqu’à l’âge de raison)

· Manque de conscience pathologique (les aliénés, les personnes souffrant de certaines maladies comme Alzheimer ou mongolisme, les somnambules, etc.)
· Etat hors conscience sous l’effet de certaines substances thérapeutiques (patients sous l’anesthésie ou sous l’effet de certains médicaments provoquant des délires, etc.)
· Etat  hors conscience sous l’effet de certaines substances  chimiques  (les ivres, les ivrognes, les drogués, les toxicomanes, etc.)
· Etat passionnel mettant le sujet hors de jugement (sujet euphorique, sujet dysphorique)

· Etat forcé par une instance transcendante plus ou moins intériorisée (des kamikazes, bombes vivantes, etc.)

· Etat forcé par une instance transcendante opprimante (interrogation sous oppression souvent refusée aux tribunaux)

· Statut lié à la programmation (répétition par cœur, le corps qui guide tout seul sur un itinéraire connu, etc.)

· Identité réduite à une fonction (l’automate, le  robot)

La liste manque d’exhaustivité. Nous nous proposons, dans notre communication, de faire une typologie des non-sujets en illustrant chaque catégorie par des exemples et en tâchant de montrer l’importance de la notion de non-sujet dans la signification.

Anna KORNAROU

Doctorante, Université René Descartes-Paris5,
Labo Dynalang-Sem, Enseignante du FLE.

annakorna@hotmail.fr
anakorna@yahoo.com
ENTRE ABSENCE ET IMAGINAIRE CULTUREL : ANALYSES SÉMIOLOGIQUES DE PUBLICITÉS
Mots-clés : Immanence, Imaginaire, Identité, Stéréotype, Absence.
Nous avons pris un échantillon des images publicitaires fixes édités par le Ministère du Tourisme Grec (MTG), en 2006, parues dans la presse grecque et internationale. Ces publicités ont comme but de promouvoir le tourisme en Grèce et s’adressent d’un part au public grec et de l’autre part au public international. La distinction est faite par le MTG même. Notre but sera de faire la description et l’analyse sémiologique comparative de ces publicités en se basant sur le principe de l’immanence et la méthode proposée par Madame Anne Marie Houdebine . En essayant de comprendre quel est le visage / identité de la Grèce que le MTG aimerait promouvoir nous essaierons de trouver des relations entre les stéréotypes et l’Imaginaire culturel. Nous allons aussi essayer de répondre à des questions qui surgissent comme par exemple : Comment fonctionne l’absence d’un élément ? L’absence, le manque peut être un élément pertinent pour notre étude? Quels sont les rapports entre l’absence et l’imaginaire culturel ? 
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LA GLOSSOLALIE DES SAVOIRS: DE L’INTERFACE À L’INTERFÉRENCE
 Mots-clés : Sémiotique ; sciences religieuses ; anthropologie ; socio-linguistique ; glossolalie. 

La communication portera sur les relations entre sémiotique et sciences religieuses, telles qu’elles se sont développées dans l’histoire de ces deux champs disciplinaires aussi bien que par rapport au potentiel inexploré de ces relations, à la fois du point de vue de la théorie des phénomènes religieux et de l’analyse de leur transformations contemporaines. Le passage d’une logique de l’interface à une logique de l’interférence sera exploré à l’aide d’un exemple spécifique, celui de l’étude de la glossolalie. 
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LE « DIALOGUE DES INSTANCES » (À PROPOS DES RAPPORTS ENTRE SÉMIOTIQUE ET DESIGN PRODUIT)

Mots-clés : design, objet, innovation, pratique, instances. 

L’idée d’associer la sémiotique aux processus de création des objets est une idée ancienne : dès 1937, L. Moholy-Nagy recrutait C. Morris au Bauhaus de Chicago et lui confiait une charge de cours. Naturellement, le fait de considérer les objets soit comme des supports de signes, soit comme des grandeurs impliquées dans des processus de signification, a conduit à croiser le destin de la sémiotique à celui du design – défini comme activité de conception des objets. Ci et là, souvent en marge des institutions académiques, et sous l’impulsion de quelques initiatives inspirées (mais sporadiques), on a ainsi pu voir naître les premières collaborations entre sémiotique et design d’objet, collaborations informelles, mais qui n’ont jamais cessé de confirmer les intuitions des pionniers. 

Très récemment, le projet d’intégrer la sémiotique aux processus de création des objets de sens a reçu sous la plume de J. Fontanille une caution théorique forte (Fontanille, 1998). Traditionnellement en effet, on considérait la sémiotique comme une discipline exclusivement descriptive (vs productive) ; pourtant, à bien examiner sa définition (Greimas, 1966), on voit bien que la description sémiotique elle-même participe en quelque manière de la création : qu’est-ce en effet que décrire sinon traduire, ou dire autrement ? Soutenir le contraire reviendrait à faire de la description une stricte répétition ou duplication du sens. Voici donc démontré – en droit – le pouvoir heuristique de la sémiotique, et attestée – en droit toujours – la compétence de la sémiotique en matière de création, avec cette réserve toutefois : que l’activité du sémioticien (en tant que tel) ne peut se porter au-delà des limites que lui imposent les formes sémiotiques (pour le dire autrement, que le sémioticien n’est pas un créateur en substance). De là l’existence problématique de ce que J. Fontanille a appelé « un dialogue des instances ». 

Nous proposons de faire ici le point sur les conditions de ce dialogue, projetant un double éclairage (théorique et pratique) sur les modes de collaboration entre sémiotique et design produit. Outre un retour critique sur la pertinence des concepts, outils et méthodes qui fondent l’expertise de la sémiotique en matière de gestion du sens des objets, l’étude insistera aussi sur les problèmes factuels que pose ce dialogue lorsqu’on l’envisage comme une pratique, qu’elle soit professionnelle (en agence) ou pédagogique (dans les écoles de design). Il convient de souligner enfin que l’un des objectifs poursuivis par l’étude que nous soumettons consiste à évaluer, sur la base d’expériences de terrain, le potentiel des recherches universitaires conduites aujourd’hui en sémiotique des objets (quelles promesses ? quelles perspectives ?). 
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LECTURE INTERSÉMIOTIQUE DE LA VILLE DE OURO PRETO (BRESIL)

Mots-clés : Intersémiotique, histoire de la ville de Ouro Preto, métissage culturel, style, baroque européen et/ou brésilien.

Notre communication présentera les prémisses descriptives d'une analyse intersémiotique de l’organisation spatiale de Ouro Preto, ceci dans le cadre de la culture luso-tropicale et de l'Europe.

Axes méthodologiques : Si la science a pour objectif « les universaux », ceux-ci doivent s’inscrire dans un contexte interculturel. Comprendre ne s’agit pas uniquement de chercher une explication scientifique cohérente et autosuffisante, mais plutôt chercher la manière dont nous pouvons accéder aux moyens qui permettent la communication entre les différentes cultures. Mes recherches possèdent deux axes méthodologiques, référés ci-dessous : 

 • Une analyse dite « catastrophiste » de la ville (René Thom), laquelle prétend expliciter de façon réaliste et descriptive l’évolution et la structuration de la forme de la ville. Ce type de recherche factuelle trouve dans la modalisation sémio-topologique (théorie des catastrophes) une nouvelle façon d’aborder ce domaine. 

 • une analyse sémiotique morphodynamique (Per Aage Brandt, Jean Petitot) appliquée aux phénomènes urbains (Gaëtan Desmarais, Isabel Marcos), dont le but est de rendre opérationnels les outils d’analyse extraits des recherches menées depuis. 
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SÉMIOTIQUE ET COMMUNICATION AU PAYS DU NUMÉRIQUE : DE L’INTERFACE DISCIPLINAIRE À LA MEDIATION

Mots-clés : Numérique, Réception, Médiation, Appropriation, Pratiques.

Nous exposerons une réflexion sur les bénéfices de la dialectique entre Sémiotique et Communication dans le cadre de la formation aux métiers de l’édition numérique plus précisément de la fonction du responsable d’édition numérique en ligne : rédacteurs en chef en ligne, directeurs éditoriaux de services d’information en ligne, experts en conception de services multimédia… Si cette complémentarité disciplinaire semble « aller de soi » encore faut-il l’articuler habilement, puisque le succès d’un tel dialogue réside autant dans l’autonomie conceptuelle et méthodologique de chacune que dans la performance de leur interaction. En fait, il s’agirait de deux compétences pour une même performance, celle d’un profil professionnel syncrétique. Par conséquent, nous ne pourrons convoquer les bénéfices de cette dialectique sans exposer les obstacles auxquels se heurte la construction de ce profil. Toutefois, il nous semble pouvoir postuler que la mise à l’écart de ces obstacles réside, justement, dans le fait que les deux passerelles pour le savoir scientifique - que sont la Sémiotique au sein des Sciences du Langage et la Communication au sein des Sciences de l’Information et de la Communication – ne sont possibles que dans le cadre d’une interaction-médiation. La réflexion s’organise selon deux axes : 1 – comment l’introduction de la fibre sémiotique dans la construction de savoirs des pratiques professionnelles du numérique implique l’éclatement du technico-technologique au profit du culturel 2 – comment la conception de l'édition numérique sous l'angle d'un processus de communication systémique apporte le recul nécessaire aux seules propensions techniciennes de l'informatique au profit des contenus socio-culturels. L'expérience prouve que l'exploration des distances disciplinaires permet au final d'exploiter les obstacles existants comme éléments moteurs afin de concevoir de nouveaux modes éditoriaux capables de prendre en compte les problématiques sociales et culturelles. 
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DESTIN DU SIGNIFIANT SAUSSURIEN AU SEIN DE LA THÉORIE PSYCHANALYTIQUE DE JACQUES LACAN ET CELLE, SÉMIOLOGIQUE D’ANNE-MARIE HOUDEBINE

Mots-clés : signe linguistique, signifiant, Saussure, Lacan, Houdebine. 

La réflexion saussurienne sur la langue, envisagée comme un système de signes définis par leurs rapports différentiels, inaugure une linguistique structurale qui prend son essor tout au long du 20ème siècle, dépassant le simple rayonnement des sciences du langage. Initiant une linguistique fondée sur le point de vue sémiologique de la langue – la sémiologie étant définie comme la science des signes de la vie sociale – Saussure envisage le signe linguistique sous deux faces, le signifiant et le signifié. Le lien nécessaire bien qu’arbitraire de celles-ci est l’une des innovations remarquables du maître Genevois. Si l’innovation terminologique et conceptuelle que propose Saussure par ce couple signifié/signifiant garde sa vivacité dans les théories linguistiques actuelles, le terme seul de signifiant trouve cependant un emploi plus large. Dans les années 50, ce terme apparaît dans le discours psychanalytique. Jacques Lacan, qui s’est intéressé particulièrement aux études linguistiques, postule que l’inconscient est structuré comme un langage. Ayant repéré l’intérêt d’une telle notion, en dehors du champ strict de la description des langues, Lacan est l’un des premiers à en étendre le sens. Au sein de sa théorie, le signifiant devient un concept clé et n’existe plus dans le même rapport au signifié. Désormais le signifiant prime sur le signifié. Depuis Saussure, Buyssens, Barthes, Eco, Mounin ont participé à l’autonomie de la sémiologie. Dans cette lignée Anne-Marie Houdebine propose une sémiologie des indices, structurale et interprétative. Structurale car provenant des modèles d’analyse linguistiques et plus précisément phonologiques, interprétative lorsque la construction des corpus provient d’un choix non plus objectif mais subjectif. Partant d’indices (signifiants indiciels), l’interprétation sémiologique ainsi proposée se construit avec l’association des « réseaux sémantiques et symboliques de la culture » (Barthes).

Utilisée par différentes disciplines la notion de signifiant a ouvert une possibilité d’étude sur le champ du langage et celui de la signification. Nous nous proposons d’esquisser à travers deux théories différentes l’extension de son champ, ses prolongements et ses ruptures d’avec son origine saussurienne. 
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COMMENT VOYONS-NOUS NOS DÉCHETS ? L'APPORT DE LA SÉMIOLOGIE POUR UNE NOUVELLE APPROCHE DU DÉVELOPPEMENT DURABLE

Mots-clés : Sale, Déchet, Développement durable, Analyse sémiologique, Représentations sociales. 

Sans que nous nous en apercevions, vie et mort des déchets rythment notre quotidien. Sans que nous le voulions, le sale est omniprésent dans nos vies. Notre société est en quête d'hygiène, de propre, de beau : l'idée que nous puissions avoir conscience de ces déchets et de leur caractère sale semble intolérable. Pourtant, la base du recyclage des déchets est bien la prise en compte de notre propre production d'immondices, afin d'en permettre la transformation en un nouvel objet utile. Quelle est la représentation du déchet que les mairies et les collectivités territoriales mettent en scène afin d'inciter les usagers à trier leurs poubelles? Une exploration sémiologique d'un corpus de représentations de déchets recyclables permettra de mettre en relief ces représentations, ainsi que la toile de fond sur laquelle elles s'inscrivent. 
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ADAM ET ÈVE: DE LA PROPAGATION RELIGIEUSE A LA PUBLICITAIRE
Mots-clés : péché originel, sexualité, intertextualité, intersémioticité, semi-symbolique, discours publicitaire.

Dans la culture occidentale, d’où vient le rapport entre “manger le fruit défendu” (péché originel) et “pratiquer l’acte sexuel” ? Pour Louis Panier (Paris, Cerf, 1996, p. 7), le dogme du péché originel est le fruit d’une intertextualité très bien tissée: “Le péché originel est en effet un ‘trou noir’ où la réalité du salut semble être absorbée, une obscurité plus ou moins mythique qui fait ombrage à la raison théologique...”. Chez Panier, pour interpréter la tradition judaïque-chrétienne du péché originel il faut interroger ses différentes sources littéraires : le Livre de la Genèse 2-3, le chapitre 5 de la Lettre de Paul aux Romains, les réflexions de saint Augustin (IVème siècle), la déclaration du Concile de Trente (XVIème siècle) et du Concile du Vatican II (XXème siècle). Tous ces textes nous amènent évidemment à la doctrine et l’histoire religieuses, c’est à dire le mythe biblique de la création de l’homme et de la femme. Pourtant ce n’est pas exactement celui-là le thème du présent travail. Notre question est savoir comment les écritures bibliques et les peintures qu’elles ont inspirées ont-elles interagit les unes avec les autres dès le Moyen ge jusqu’à nos jours. Le but de notre étude est donc d’analyser les relations intersémiotiques entre le texte de la Genèse et deux peintures de la Renaissance italienne, surtout dans ce qui concerne la représentation des figures et des thèmes de la sexualité. Pour autant, nous analyserons Le péché originel et l’expulsion du paradis, de Michel-Ange Buonarroti, et Adam et Ève, de Palma le Vieux, cette dernière analysée à partir d’un pliant publicitaire d’une joaillerie pour vendre des anneaux de mariage.
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REGARD SUR LA TECHNIQUE DE LA MISE EN SCÈNE DANS LE REGISTRE DE LA MÉTANARRATION

Mots-clés : Technique cinématographique, Objets, Spatialité, Pratiques. 

Le parcours interprétatif de l'image, que nous proposons, et son organisation discursive permet de reconnaître, dans les éléments visuels, une série d'occurrences propres au langage du cinéma et à l'objet cinéma. L'analyse descriptive de cet énoncé est censée mener une réflexion ontologique sur la vérité de la fiction, la réalité de la représentation et la vision du cinéma lui-même. 

Cette mise en scène des Ateliers Aäton (lieu de construction des caméras film), dans l'énoncé publicitaire, propose deux interprétations de la spatialité, l'une concrète et l'autre fictionnelle, mettant en jeu un système artificiel de plans de la réalité iconique où l'homme en tant qu'opérateur, ingénieur, photographe et metteur en scène peut se représenter dans ses différents rôles actanciels. Les supports d'inscription mis en parallèle : le papier, le tableau, le miroir, la photographie évoquent une histoire des techniques dans lesquelles la réalité peut se représenter sémiotiquement. Dans le choix esthétique de cette annonce publicitaire, l'auteur et inventeur des caméras entend non seulement produire une "image" mais aussi donner une "vue" sur la technique et les pratiques de la mise en scène dans le registre de la métanarration. 
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TEXTE DRAMATIQUE ET INDICES INTONATIFS : LA VOIX AU THÉÂTRE

Mots-clés : Représentation théâtrale, voix, prosodie, indice intonatif, signifiant indiciel, impressions de sens. 

La voix, "activité intense et fragile" (Ryngaert 1984 : 96) "jonction du corps et du langage articulé" (Pavis 1996 : 405) est le premier endroit où le théâtre se passe.  Elle tient en elle-même la parole et son sens, une forme et son contenu. Elle porte et dirige le corps des comédiens, ces derniers trouvant dans la voix, leur "signature intime" (Barthes 1981). Si le texte dramatique suggère à son lecteur un éventail de choix interprétatifs, la voix au théâtre, par ses traits prosodiques fait du texte "ce qu’il est lorsque le spectateur l’entend" (Larthomas 1980 : 50). Afin d’étudier l’usage que la mise en scène fait du texte dramatique, je me propose d’observer la transformation de ce dernier en sa matérialité sonore dotée de sens : "intonation", "accent tonique", "pause", "rythme" et "débit" (Kerbrat-Orecchioni 1977 : 58-65). 

Partant d’une "sémiologie structurale et interprétative" (Houdebine 2003 : 101-103), la tentative d’une analyse de la voix au théâtre croise ici une autre discipline : celle de la phonétique expérimentale et plus précisément de l’étude des traits suprasegmentaux du langage. Le terme d’indice intonatif (Morel - Danon-Boileau 1998) réservé à la voix rencontre celui de signifiant indiciel (Houdebine 1999 : 220) réservé à des figures sémiotiques souples et par extension, à celle de la voix au théâtre. L’étude proposée ici est contrastive. A travers un extrait de deux mises en scène différentes de l’œuvre Anticlimax de Werner. 
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LA DÉGUSTATION OENOLOGIQUE : VERS UNE SÉMIOTISATION DU GOUT

Mots-clés : perception, iconisation, énonciation, esthésie, sémiose perceptive.

Avec son projet inaugural de comprendre « la vie des signes au sein de la vie sociale », la sémiotique s’est imposée comme théorie du signe et de la signification. Sous l’impulsion de Greimas et de ses successeurs, les branches sémiotiques se sont étendues à des domaines d’application divers et orientées vers des préoccupations nouvelles. En se situant au coeur même de l’expérience, la sémiotique des passions et la tensivité ont ouvert la voie à une sémiotique du monde sensible dont les rapports problématiques entre sensation et signification en sont les principales préoccupations. En procédant à une mise en discours des propriétés organoleptiques perçues, le commentaire de dégustation œnologique soulève également ce problème entre monde intelligible et monde sensible. C’est parce que la perception et la sensation peuvent être envisagées comme des constituants du procès de la construction du sens que la dégustation constitue un acte sémiotique. Disciplines descriptives distinctes, la sémiotique et la dégustation œnologique partagent toutefois des ambitions communes : la considération de la dimension sensorielle et perceptive dans la construction de la signification. À partir de commentaires extraits de revues œnologiques, cette communication visera à évaluer comment la sémiotique, avec le concours de la sémantique et de la linguistique, parvient à rendre compte des qualités sensibles complexes du vin. Il s’agira de montrer comment les compétences descriptives de la sémiotique permettent de palier les insuffisances de la pratique de dégustation dont un vocabulaire adéquat fait défaut. Cette étude tâchera enfin de mesurer les contraintes qu’une telle pratique impose au texte final et leurs conséquences sur le pouvoir communicationnel du commentaire. Polysémiotique, ce projet s’inscrit dans les préoccupations actuelles du CeReS concernant l’étude de la signification des textes dans une perspective pluridisciplinaire (sémiotique, linguistique et sciences cognitives). 
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SÉMIOTIQUE AUDIOVISUELLE ?
Mots-clés : sémiotique, audiovisuel, cinéma, télévision, multimédia. 

Y a-t-il une sémiotique audiovisuelle aujourd’hui ? La réponse à cette question semble être : non. Peut-il y en avoir une, et doit-il y en avoir une ? Nous essayerons de montrer qu’à ces deux questions, on peut répondre oui.

À partir d’un bilan rapide de l’histoire française (la sémiologie metzienne du cinéma, et ses prolongements chez F. Jost et D. Château), d’un examen des rares incursions de la sémiotique greimassienne dans le domaine audiovisuel (notamment les analyses de J. Fontanille), ou peirciennes (notamment chez N. Everaert-Desmet), des déclinaisons actuelles de l’ancienne sémiologie (du cinéma à la télévision, avec un déplacement progressif des préoccupations théoriques), et en nous appuyant sur quelques exemples choisis, nous voudrions montrer dans cette communication qu’une véritable sémiotique audiovisuelle est encore à faire, que son développement a un intérêt théorique et méthodologique pour la discipline, et nous ferons quelques propositions en ce sens. Notre point de vue sera développé en deux parties :

1. Les raisons d’un manque – la sémiotique audiovisuelle avortée ? (A) les présupposés greimassiens empêchaient qu’on s’interroge sur les spécificités de la sémiosis audiovisuelle ; (B) la sémiotique audiovisuelle est souvent envisagée comme une région marginale de la sémiotique visuelle, ce qu’elle n’est fondamentalement pas ; (C) la sémiologie audiovisuelle a progressivement glissé vers la dimension communicationnelle, à partir de problématiques énonciatives de plus en plus élargies, mais au détriment des problématiques proprement audiovisuelles.

2. Les raisons d’un avènement – pour une sémiotique audiovisuelle aujourd’hui ? (A) les conditions théoriques sont aujourd’hui favorables (la sémiotique tensive – Fontanille, Zilberberg – permet de repenser la sémiosis en acte et la dimension temporelle de la signification ; la refondation interprétative de la sémiotique – Rastier – propose une épistémologie herméneutique profitable) ; (B) le domaine audiovisuel traverse aujourd’hui l’ensemble des problématiques médiatiques (la vidéosphère des médiologues bat son plein) : convergences médiatiques, multimédias. 
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LA CORRESPONDANCE : SINCÉRITE ET VÉRITE DANS LA CONSTRUCTION DE L’IDENTITÉ
Mots-clés : Sémiotique littéraire, Lettres, Genre, Identité, Mário de Sá-Carneiro.

Quand on est devant la correspondance d'un auteur quelconque, on a l'impression d'être, en fait, devant son intimité : on a la possibilité de « déshabiller » l'artiste pour n’y voir que l'homme en chair et en os, ce sujet ordinaire plongé dans son quotidien. Cela se produit parce que la lettre est un espace clos, « secret », où le sujet peut s'exprimer en toute « vérité », comme dans une sorte de confession intime. D’où l’attirance de lecteurs et critiques vers les lettres, qui est tout à fait compréhensible : les lettres sont comme des objets « magiques », qui dans une atmosphère de sincérité portent elles-mêmes l'identité, la présence de celui qui les écrit. Très souvent on croit pouvoir reconstruire à partir des lettres non seulement l'identité, mais aussi le parcours de création, d'inspiration et de génération de l'œuvre de l'artiste, comme si son œuvre était le résultat des ses expériences et comme si les lettres étaient leur portrait fidèle. Ce n'est pas difficile de comprendre pourquoi on y croit, dans la mesure où « le genre épistolaire apparaît comme une quête possible de la 'vérité du sujet' » (Greimas, In. Fribourg, éditions Universitaires, 1988, p.7). Dans la littérature portugaise on a le cas très particulier d'un auteur dont œuvre a été presque toute entière associée à sa correspondance à cause de cette quête perpétuelle pour la « vérité ». Mário de Sá-Carneiro (1890-1916) a échangé avec Fernando Pessoa (1888-1935) plus de 200 lettres dans une période de quatre ans – qui correspond exactement à la période d’écriture de ses œuvres les plus remarquables. Plusieurs critiques portugais (y compris F. Pessoa) ont contribué à une lecture de l'œuvre de Sá-Carneiro fondée sur des événements biographiques (Sá-Carneiro s'est suicidé à Paris, à l'ge de 26 ans), en profitant pour expliquer la présence dans son œuvre de thèmes comme la mort ou la fragmentation du sujet. Selon ces lecteurs et ces lectures (souvent d'un psychologisme carrément naïf), le suicide, avant même d’apparaître comme thème dans la correspondance de Sá-Carneiro, avait déjà mis dans sa poésie un « accent de sincérité ». Aujourd'hui, Sá-Carneiro est toujours présenté comme un mythe, un auteur entouré d'une sorte de mystère qui, comme Pessoa a affirmé, « n'eut pas de biographie, il n'eut que du génie : ce qu'il a vécu a été ce qu’il a dit ». C'est dans ce cadre qu'on propose, d'après la Sémiotique d’origine greimassienne et à partir d'un corpus constitué de fragments de lettres, de poèmes et d'essais critiques, (a) d’identifier les mécanismes impliqués dans la constitution de l'identité de ce poète-mythe ; (b) vérifier comment les concepts de « vérité » et « sincérité » se mêlent dans ce contexte-là et (c) quel est le rôle de la correspondance dans leur construction. 

Nedret OZTOKAT 
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LA SÉMIOTIQUE DESCRIPTIVE ET L’ÉTUDE DU VISUEL

L’art contemporain dispose de la multiplicité des systèmes de communication pour créer son propre parcours génératif de la signification, tel que nous témoignent les oeuvres et les installations exposées lors des biennales ou des triennales... L’artiste opte pour la pluralité des moyens de l’expression de façon à créer une oeuvre qui soit le reflet du monde moderne soumis à un nouveau regard. Dans ce regard, qui est celui de l’artiste-sujet énonciateur- les objets et les événements demandent souvent la participation cognitive et passionnelle de l’observateur. La sémiotique descriptive, dans la mesure où elle a mis l’accent sur les rôles du sujet observateur qui prend sa place dans le processus de la signification, en termes de la passion, de la tension et de la présence, contribue certainement au renouvellement des moyens d’analyse de l’oeuvre artistique. A cet égard, il faut souligner l’apport de la sémiotique descriptive aux études de l’art. Notre objectif est de souligner la nécessité de cette rencontre interdisciplinaire grce à laquelle il serait possible d’entamer de nouvelles lectures portant sur la signification des oeuvres modernes. En vue d’illustrer notre approche méthodologique, nous essayerons d’analyser l’oeuvre de Monica Bonvicini (Les escaliers de la descente aux enfers) conçue et exposée lors de la VIIIème Biennale d’Istanbul. Gardée au musée de l’Art moderne d’Istanbul depuis 2003, la même oeuvre sert toujours d’escalier entre les deux étages du musée, mais une fois arrachée de son contexte initial, elle n’engendre plus sa première signification -qui est celle de la “descente aux enfers” destinée à l’observateur. Lors de la Biennale, les escaliers de Bonvicini étaient exposés face aux escaliers de lin qui s’envolaient vers le plafond, de Suh Do-Ho. Notre étude s’attardera également sur la disposition de ces deux oeuvres conçues pour la Biennale d’Istanbul, pour questionner ensuite les relations spatiales entre l’oeuvre et l’observateur. Du point de vue méthodologique, notre approche s’appuiera essentiellement sur les acquis de la sémiotique de l’observateur, de la sémiotique discursive et de la sémiotique de la présence. 

Nicole PIGNIER
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ENJEUX THÉORIQUES D'UNE GRAMMAIRE DES DISCOURS MULTIMEDIAS : POUR UNE SÉMIOTIQUE OUVERTE.
Mots-clés : grammaire, anthropologie, sociologie, sémiotique, phénoménologie 

La mise en place d'une grammaire visant à décrire l'articulation des différents niveaux de sens (matériel, formel, principe de navigation) propres aux discours sur supports multimédias, qu'il s'agisse de types de discours publicitaires, artistiques, techniques, etc., amène à la mise en place d'une sémiotique ouverte. En effet, les pratiques offertes par les discours multimédias se fondent sur des imaginaires culturels qui peuvent modifier certains rituels de pratiques culturelles, s'orchestrer avec eux, les mettre en scène. Cette approche emprunte à l'anthropologie et notamment à la définition que Claude Levi-Strauss donne d’une forme culturelle, fondée sur des règles de permission, de prescription, de proscription. L’anthropologie mais aussi les travaux menés en sciences de l’information et de la communication aident à cerner la manière dont les discours, en tant que pratiques culturelles, renouvellent ou perpétuent des formes culturelles. Pour ce faire, il convient d’envisager une pratique culturelle non pas comme une structure stable mais comme un processus en devenir, selon l’anthropologue François Laplantine. Enfin, se demander en quoi et comment les discours multimédias transmettent, renouvellent les faire culturels, c’est poser la question des sensibilités ou formes de vie sous-jacentes à ces discours-objets. Cette ouverture interdisciplinaire met en avant l’un des risques majeurs d’une sémiotique ouverte, celui du mélange des notions théoriques et de leurs définitions au risque d’une dilution. Comment construire une grammaire cohérente et cohésive ? L’étape primordiale est sans aucun doute une redéfinition sémiotique, en cohérence avec l’objet de l’analyse, des notions de forme de vie utilisée entre autres en sociologie, anthropologie, sémiotique ou encore d’esthésie utilisée en sciences de l’information-communication, phénoménologie, sémiotique, qui actuellement font l’objet de définitions flottantes selon les disciplines et selon les auteurs. 
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SÉMIOTIQUE OBJECTALE : RELATION SUJET/OBJET DANS « LA COURSE À VINGT »
Dans la situation didactique qui a été filmée, on voit des élèves tenter de résoudre, à travers des activités de recherche individuelles et collectives, le problème de « qui dira vingt le premier ? » En deçà d’une lecture tensive de la situation, on peut dégager des lignes de forces appartenant à la sémiotique de l’objet. La situation part d’un « manque à savoir » créé artificiellement par l’enseignant qui propose l’énigme : sollicitant leur intérêt par l’aspect ludique (vouloir faire) ou imposant la tâche scolaire (devoir faire), il met au travail ses élèves. Plusieurs séquences filmées montrent les élèves en activité intense de recherche (tâtonnements, erreurs, rectifications etc.), autrement dit des sujets sont conjoints à l’objet « savoir faire » (mais parfois aussi disjoints), avec une tension constante vers la résolution du problème. Les séquences montrent des enchaînements de réalisation (propositions de résultats) et de sanction (validation ou réfutation par le groupe). La sanction finale formalisée collectivement viendra clore la tension initiale. Les trois grands moments de cette situation didactique sont :

Dialectique de l’action : faire et ne pas dire. C’est le moment où les élèves sont en activité de recherche : le sujet élève est confronté à trois objets : 

- jouer « au hasard » pour gagner est la première visée du sujet et correspond à la tâche à accomplir ; 

- réfléchir, « comprendre » devient nécessaire pour gagner, le « savoir faire » s’impose alors comme l’objet à acquérir (activité de compréhension) ; 

- recommencer à jouer avec une stratégie. 

Dialectique de la formulation : faire et dire

Il y a deux procès dans cette étape : le premier reste toujours celui de la quête de la victoire (gagner/perdre). Une autre quête se dessine pour chaque élève : trouver une proposition qui sera acceptée par le groupe. La sanction portera autant sur l’objet (argument validé/rejeté) que sur le sujet (reconnu digne de confiance ou non). 

Dialectique de la validation : ne pas faire et dire

Dans cette étape, le sujet élève se trouve à endosser deux rôles actantiels opposés : tantôt il est appelé à dire le vrai (et demande la validation du judicateur de l’autre équipe) et tantôt il est appelé à reconnaître le vrai (il devient judicateur de l’équipe adverse). 

Marie C. POIX-TÉTU
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DE LA CONSERVATION À LA CONVERSATION

Mots-clés : remparts, Istanbul, architecture, restauration, actualisation.

L’actuelle restauration des murailles d’Istanbul relève d’un « faire », mais aussi d’un « dire », ce qui permet aux architectes-restaurateurs d’intégrer au travail de réfection l’analyse de récits. Un entre-deux — polémique — s’ouvre là. Une lecture sémiotique de l’histoire de l’édification telle qu’elle nous est « contée » permet d’interroger l’académisme où toute restauration est susceptible de s’enfermer. 

Proposer à certains des architectes, historiens et archéologues concernés par le projet une application du modèle narratif greimassien, c’est compter avec les effets que produit tout  travail transversal : une modification de perspective de chacun des participants. Cette expérience, entreprise fin 2005, m’amène tout d’abord à constater :

1. le caractère opératoire du modèle greimassien puisque son application permet d’intervenir de façon heuristique dans des domaines et sur des objets diversifiés.

2. la façon dont son efficience, néanmoins, dépend étroitement des avancées les plus récentes de la recherche théorique actuelle, alors même qu’il convient de n’en user que prudemment avec des partenaires qui découvrent, pour la plupart, le point de vue sémiotique.

Restaurer des remparts, c’est entreprendre de protéger ce qui fut édifié — d’abord — « pour » protéger. Les architectes du projet se retrouvent alors au point de conversion d’un double retournement, actoriel et fonctionnel. Situation qui perturbe la tranquille alternative entre « conservation » et « réfection à l’identique » et invite à chercher, plutôt que l’impossible retour à quelque origine, l’instauration de « motifs » qui donneraient à « voir », au lieu de la suturer, la rupture consommée d’avec une visée militaire et défensive. Restaurer les anciens murs, n’est-ce pas en effet re-jouer, en l’actualisant, une dimension symbolique que les phases d’édification ont souvent laissée à l’état virtuel : l’entrée en « conversation » des habitants d’Istanbul avec la part obscure – échanges entre dedans et dehors, entre part amie et part ennemie – qui vit « de » et « dans » l’épaisseur des murailles ? 

Jean-Luc POMMIER
(MODYS) 
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SÉMIOTIQUE DU SUJET : LA CONSTITUTION D’UN SUJET APPRENANT DANS LA COURSE À VINGT

À partir de la narrativité, les élèves sont des sujets qui acquièrent des objets de valeur. Le savoir est-il seulement un objet ? Faut-il être motivé pour apprendre ? Le sujet apprenant est-il seulement conjoint à des objets ou est-il tendu vers ces objets ? Dans chaque parcours singulier, l’apprentissage est considéré non pas comme un fait ordinaire mais comme un événement (Zilberberg : 2006) à renouveler. Nous posons là des questions comme la motivation, le désir d’apprendre, en somme la dimension affective de l’apprentissage. La sémiotique tensive (Fontanille, Zilberberg : 1998) reprend les objets de valeurs poursuivis par les élèves à chaque étape du protocole de l’activité « course à vingt » pour les décomposer selon deux variables, cognitive et affective. Leurs différentes augmentations ou diminutions traduisent des descriptifs de tensions orientés soit vers l’apprentissage, soit vers la dimension affective. Les élèves se concentrent-ils ou communiquent-ils leurs réflexions ? C’est la composante cognitive. Se passionnent-ils pour le jeu, pour gagner avant les autres ? C’est la composante affective. Dans le film de « la course à 20 », les différentes phases de l’apprentissage dirigé reprennent les quatre schémas de base de la tension décrits par Fontanille (1998). Il semble que les différentes dialectiques de la théorie de Brousseau constituent un ensemble cohérent favorable à la construction d’un sujet cognitif qui passe par différentes phases traduites en pédagogie par des concepts comme la concentration sur la tâche, la motivation sur un but, etc., toutes les attitudes positives constituées de valeurs cognitives et/ou affectives. L’enfant qui baille sur sa table n’a pas réussi à franchir ces étapes! Pour qu’il devienne, lui aussi, un sujet apprenant, il conviendra d’analyser son parcours singulier dans son écart avec le parcours-type de l’élève modèle engagé dans la tâche. 

Jean Cristtus PORTELA 
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À QUOI BON (APPRENDRE) LA SÉMIOTIQUE ?
Mots-clés : Sémiotique, Didactique, Manuel, Compétencialisation, Pratique. 

Cette recherche porte sur le rapport que la Sémiotique entretient avec sa propre didactique dès les débuts de la théorie aux années 60 et 70. Pour autant, nous avons choisi un corpus composé de manuels de Sémiotique française publiés en allemand, anglais, espagnol, français, italien et portugais (notamment le brésilien). Ces manuels seront analysés et comparés à d’autres ouvrages de caractère didactique tels que des encyclopédies, dictionnaires, abrégés et articles de vulgarisation. Tout au long de ce travail, les manuels français de sémiotique seront compris comme ceux qui ont davantage offert le modèle à partir duquel la plupart des manuels autour du monde se sont inspirés. Nous procéderons l’analyse sémiotique de ces manuels en tant que des discours de « compétencialisation » responsables de transmettre le savoir-faire sémiotique à l’aide d’appropriations, adaptations et vulgarisations pas toujours perceptibles aux yeux des enseignants et de ses étudiants. étant donné que la « compétencialisation » relève d’une suite d’investissements modaux chargée de susciter, contrôler et évaluer la compétence du sujet, on comprend bien le rôle proéminent qu’A. J. Greimas, J. Fontanille et P. Fabbri, entre autres, ont donné à son étude. Nos deux principales hypothèses de travail sont les suivantes : (a) répondre à la question « à quoi bon la Sémiotique ? » signifie, plus que justifier sa pertinence et son lieu parmi les sciences du langage, répondre plutôt à la question «pourquoi apprendre (et enseigner) cette discipline ? » ; (b) l’étude de ces textes (souvent compris comme des textes pratiques, comme des outils transparents, dont la construction n’est guère mis en cause) peut nous aider à comprendre, d’une part, quels sont les dispositifs théoriques de la Sémiotique qui sont toujours vivants et opératoires et, d’autre part, comment nous pouvons nous orienter parmi les différentes voix théoriques qui se sont faites entendre au cours de la toute jeune Histoire de la Sémiotique. 
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INFORMATIQUE ET ANALYSE FILMIQUE : « INDÉCIDABILITÉ » 

ET « CONTAGION SÉMIOTIQUE » DANS EPIDEMIC DE LARS VON TRIER

D’un point de vue strictement technique, notre exposé vise à esquisser une méthode de travail permettant de créer de nouveaux outils stylistiques destinés à l’analyse filmique. Pour ce faire, nous nous proposons d’analyser le film de Lars Von Trier et Niels Vørsel Epidemic (1988 ; tourné en noir et blanc). Partant d’une étude détaillée du fonctionnement sémio-stylistique de ce film, nous entendons montrer : (1) Qu’il se présente comme un « système textuel » (cf. Metz 1971 : 107-108 et passim) découlant d’une série d’interactions extrêmement complexes entre différents codes sémiotiques (discursifs, picturaux, narratifs, génériques …) ; (2) Que sa dimension « pluri-codique » (Metz 1971 : 90) doit être décrite dans le cadre d’une approche résolument interdisciplinaire, permettant de conjoindre aux acquis de la sémiotique filmique une série de concepts empruntés à la stylistique textuelle (le concept riffaterrien de « convergence »), à la narratologie (le concept genettien de « métalepse narrative »), à la philosophie du langage (le concept goodmanien d’« exemplification », le concept derridien d’« indécidabilité ») etc. ; (3) Que l’efficacité d’une telle démarche d’analyse est démultipliée par l’utilisation d’outils informatiques adéquats, qui peuvent être développés ad hoc. 
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LE CROISEMENT DE DISCIPLINES DANS UNE APPROCHE DIACHRONIQUE SUR DES EX-VOTO MEXICAINS ANCIENS ET RÉCENTS
Mots clés : esthétique, iconique, textuel, énonciation, narration. 

Notre collaboration se place sous la problématique de la nécessité d’intégrer une pluralité de disciplines dans l’étude de l’évolution d’un objet culturel complexe tel que les ex-voto. Nous avons choisi comme objet de description les ex-voto mexicains que les fidèles offrent aux saints comme rétribution suite à un bénéfice reçu. A cet effet, nous partirons de quatre exemples dédiés à la Vierge de San Juan de Los Lagos, les deux exemples anciens sont datés de 1912 l’un, et de 1937 l’autre ; et les exemples récents de 2004 tous les deux. À partir de ce corpus nous envisageons une étude comparative pour retracer, d’une part, les éléments qui permettent de donner le statut d’ex-voto à ces « assemblages cognitifs », et d’autre part, les différentes structures des organisations discursives propres à chaque époque.

 Nous nous retrouvons alors dans l’impératif de mettre à l’œuvre des outils d’analyse procédant des théories de la signification et de disciplines descriptives diverses. En ce qui concerne l’esthétique et la sémiotique de l’image, l’analyse peut rendre compte de la façon dont des énoncés iconiques à vocation narrative ont donné place à des objets iconiques immergés dans une esthétique kitsch qui interpellent différemment le spectateur. Une partie essentielle de la nature de notre corpus est le rapport texte/image, lequel remplit des fonctions différentes selon les époques : dans les exemples anciens le dispositif textuel tient une forte contribution dans le déroulement de l’anecdote, il accueille les marqueurs déictiques sensés rendre véracité à l’énoncé et il garde toujours la même place dans la disposition géographique des éléments cognitifs. En revanche, dans les exemples récents, le texte peut se limiter à l’expression performative du remerciement ; et à côté de lui, le dispositif iconique, souvent élaboré avec les moyens du collage de matériaux, gagne en éclat en même temps qu’il ne comporte quasiment aucune dextérité plastique. Côté phénoménologique, le récit de l’ex-voto se place entre deux registres : le factuel et le fictionnel. Quant au factuel, l’énonciateur apporte les marques déictiques à partir d’un encrage spatio-temporel « réel ». Quant au fictionnel, nous avons souvent des sujets passionnés en tant qu’énonciateurs, avec l’intervention des actants divans et superposition de dimensions temporelles et spatiales. Il revient donc à l’énonciataire de choisir quelle posture énonciative accorde à l’objet-message auquel il est confronté. 
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PROJET D’UNE RENCONTRE ENTRE SÉMIOTIQUE ET ÉTHOLOGIE
Proposer une rencontre entre sémiotique et éthologie, le projet n’est pas nouveau : T.A. Sebeok a inauguré une zoosémiotique, il y a une quarantaine d’années, nourrie des théories de Von Uexkull. Néanmoins, si des références théoriques seront communes, il s’agira ici de tenter de croiser une sémiotique de tradition européenne – peu prolixe à ce sujet – et une approche psycho-éthologique du comportement animal. La question posée d’emblée par ce rapprochement de disciplines est celle du positionnement de chacune. Suivant une démarche relativement académique, nous proposons plutôt qu’une sémiotisation « en surplomb » du discours éthologique de considérer d’abord comment les éthologues et les sémioticiens envisagent la question du sens et en particulier ce qui fait sens et comment « ça » fait sens pour l’observateur humain qu’est l’éthologue – soit une révision des trois paradigmes épistémiques essentiels : l’approche évolutionniste et fonctionnaliste de type darwinien, celle de la psychologie comparée et celle retenue ici de la psycho-éthologie d’obédience phénoménologique – pour voir plus précisément les modalités d’une coopération entre une éthologie attentive aux sens de patterns comportementaux et une sémiotique attentive au sensible et à la naturalisation du sens. Nous proposerons ensuite une étude de comportements particuliers afin de juger de la possibilité et de l’intérêt heuristique de l’approche interdisciplinaire proposée. 
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SÉMIOLOGIE DE L’ACTIVITÉ DISCURSIVE DE PRESCRIPTION EN CONTEXTE DIDACTIQUE ET INTERACTIONNEL.

Mots-clés : interaction didactique, activité de prescription, pratiques de transmission, agir professoral, formation d’enseignants. 

Nous proposons, dans cette communication, de mettre en évidence la manière dont l’enseignant recourt et expose les apprenants aux différentes ressources sémiotiques de la classe, dans l’action d’enseignement en général et dans l’action de distribuer les consignes d’activités en particulier. En effet, si l’étude des interactions didactiques s’est utilement concentrée sur les pratiques discursives (orales) de transmission, il paraît également nécessaire de l’élargir, dans une perspective plus systémique et sémiologique des interactions, à ses autres dimensions situationnelles observables (les actions matérielles et l’utilisation des objets, les “écrits-outils” traversant la classe, les données mimo-gestuelles, etc.), ou plus particulièrement, à l’imbrication de ces ressources à l’activité verbale et langagière. 

Cet élargissement non seulement paraît profitable à la compréhension de l’action d’enseignement effective, et, dans le cadre de la formation professionnelle des enseignants, à la sensibilisation de ses derniers aux multiples modalités de construction du sens, dans la pratique quotidienne. Mais il permet aussi, sur le plan théorique, la poursuite du projet bakhtinien, visant l’étude contextualisée et interprétative des interactions en relation avec leurs conditions concrètes de réalisation.

Sur le plan méthodologique, ce positionnement implique :

1) de fonder nos travaux sur des données enregistrées, recueillies in situ, transcrites et enrichies d’observations. Pour cela, nous nous appuyons sur des contextes didactiques de français langue étrangère en milieu homoglotte.

2) de convoquer et d’articuler, du point de vue des modes d’analyse, les outils opératoires de la pragmatique psycho-sociale et de la sémiologie de l’agir (Filliettaz, 2002 et Filliettaz et Bronckart (éds), 2005), de la linguistique interactionnelle et de l’analyse de discours, voire de la microsociologie.

Ainsi, nous tenterons d’abord de montrer que le sens (et l’efficacité) de l’action d’enseignement dépend d’une certaine alternance des actions et des discours de classe, d’un certain savoir faire organisationnel lié à un savoir-faire relationnel, tous deux à acquérir. Puis, nous porterons notre attention sur le caractère « oralographique » (Bouchard, 2005) des consignes en étudiant la manière dont l’enseignant reformule, dans l’interaction orale, les consignes rédigées du manuel (et quelques-unes de ses composantes comme les aspects typo-dispositionnels). 

Luisa RUIZ MORENO
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EMBOITEMENTS/DENTELLES ENCAJES DISCURSIFS
Mots-clés : emboîtement, dentelle, réseau, trame, praxis discursive

Fruit d’un travail d’équipe, même s’il s’agit de résultats partiaux et individuels d’un groupe plus nombreux, nous voulons présenter les acquis obtenus jusqu’à présent de la recherche sur le concept que l’on peut, en espagnol, nommé : encajes discursifs. En espagnol, le signifiant encaje couvre deux champs sémantiques apparemment tellement distants entre eux que l’on pourrait dire qu’il nous place dans un cas d’homonymie : d’un côté nous pouvons comprendre encaje comme « emboîtement », « encaissement » et, en général, tout processus par lequel une saillie se situe dans une cavité selon une opération d’ajustement ; d’un autre côté, encaje est un type de tissu dont la trame réunit le creux et l’ajustement de telle manière que cette maille provoque une vision diffuse du corps ou de l’objet qu’elle couvre, telle que la maille de la dentelle. Si l’on réunit ces signifiés du signifiant encaje et si l’on applique cette métaphore aux pratiques discursives, on peut postuler que le discours est une superficie d’ouvertures et d’ajustements, d’opacités et de transparences. D’un côté, nous présenterons la recherche théorique et ses applications à divers discours concrets : l’analyse d’un poème d’Alfonsina Storni de la part de Rita Catrina Imboden, l’analyse d’un sonnet de Mallarmé (portant justement sur la dentelle) faite par Verónica Estay Stange, l’analyse d’un document historique qui rend compte du discours religieux de la Nouvelle Espagne effectuée par María Luisa Solís Zepeda, et finalement la construction sémiotique de l’objet « dentelle » (« encaje ») comme une figure complexe qui se prête de façon optimum à être érigé comme un modèle de représentation aux propriétés sémiotiques à la charge de Luisa Ruiz Moreno qui est également responsable du projet. 

Pierre SADOULET
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SÉMIOTIQUE PASSIONNELLE DE LA CONSTITUTION D’UN SUJET APPRENANT ENTRE PRAXIS ET LOGOS
« La course à 20 » c’est aussi, métaphoriquement, dans la vie scolaire, la course à la note maximum pour cette visée, ce vouloir être du « Très Bien » qui motive plus ou moins consciemment tout élève encore en désir de réussite. Il faut réussir, gagner l’Autre, avoir le 20. Cette visée tensive et son simulacre modal excite « passionnément », dans toute activité d’apprentissage, l’imaginaire du sujet par son devoir être. Nous étudierons le déroulement de la séquence d’apprentissage mathématique pour en distinguer les moments modaux, du point de vue de la sémiotique subjectale et passionnelle. Premier moment modal (praxis sans logos): moi l’élève, pour avoir la joie d’écrire le 20, je vais compter sur le pouvoir être d’un sujet hors de moi, autrement dit le hasard. Je me confie à ce tiers-actant qui fera que j’aie la chance de gagner. Me voilà dans une position de non-sujet : c’est un autre qui fait que je gagne. Mais, comme c’est moi qui écrit le 20, je peux croire aussi que c’est moi qui obtient le 20. Deuxième moment modal (le logos pour savoir un peu) : il se trouve que mon attention est alors éveillée pour sortir de ma dépendance à ce tiers-actant pas très efficace ; je veux, quand même, savoir comment Ça se fait que je gagne parfois, je cherche le « truc » pour gagner tout le temps. Et l’un ou l’autre découvrira alors que, s’il écrit 17, alors il écrira 20 au tour suivant, quoi que fasse son adversaire. D’un pouvoir être affecté à un tiers-actant assez instable, on passe à un savoir faire assumé par le sujet et verbalisé par le logos. On observe alors une position de sujet qualifiée selon le savoir. Troisième moment (retour à une praxis, éclairée cette fois) : une fois ce savoir assumé, c’est bien dans la praxis que l’on vérifie l’acquisition du pouvoir faire reposant sur ce savoir. On vérifie sa vérité, en faisant. Et il peut y avoir besoin de plusieurs essais pour y arriver. Et ainsi de suite…  Le quatrième moment modal arrive, en fait, plus tard, nous semble-t-il : après plusieurs cycles dialectiques de renversement du savoir au pouvoir, se crée progressivement l’expérience. Le pouvoir faire peut alors oublier toute forme de verbalisation, tant il a été « incorporé » par l’habitude. L’apprenant devient sujet selon le pouvoir. Savoir/logos et pouvoir/praxis sont donc deux modalités nécessaires à l’actualisation de la praxis et de l’assomption du sujet. Mais, en plus, parce qu’elles représentent, comme simulacres modaux, les visées de la course au 20 propre à toute activité formative, ces deux modalités sont devenues, dans le fonctionnement narratif de l’apprentissage, des objets de valeurs à part entière, tant dans l’intention qui préside aux injonctions du formateur que dans celle de la docilité du formé aux objectifs qu’on lui propose. Savoir pour pouvoir, c’est sûrement un des enjeux de l’éducation moderne. Problème épistémologique : dans quelle mesure cette forme de théorisation sémiotique très générale, reposant sur des notions ayant des définitions très spécifiques, prend valeur heuristique pour savoir, très concrètement, comment un homme peut apprendre, par exemple, des mathématiques ? 
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SÉMIOTIQUE ET PROJETS URBAINS : UNE DISCIPLINE AU SERVICE D’UNE PROFESSION ?
Mots-clés : sémiotique, projets urbains, gouvernance, urbanisme, participation.

Le concept de projet urbain a émergé avec la fin des années 70 en France, exprimant ainsi une coupure avec les pratiques de l’urbanisme fonctionnaliste : un urbanisme qui prétendait pendant des décennies résoudre à lui seul les problèmes complexes de la ville et ceci en apportant des réponses techniques dites « savantes » souvent imposées aux habitants. Après une vingtaine d’années, le projet urbain est devenu une pratique incontournable partout en France, exprimant ainsi une pratique participative qui associe désormais plusieurs acteurs, dont les habitants, et ceci durant différentes phases d’élaboration des projets : depuis l’idée de faire au projet définitif, en passant par les phases programme et scénarios. Ainsi, les urbanistes sont de plus en plus invités pour expliquer le sens de chaque étape du projet ; les disciplines techniques (architecture…) semblent être en difficulté pour répondre toutes seules à ces nouveaux défis de construire un nouveau langage urbain partagé : comment trouver les bons mots pour décoder les expressions techniques souvent utilisées, même en réunions publiques ?

Cette contribution vise à analyser le rôle et l’intérêt de la sémiotique en tant que discipline « médiatrice centrale » entre le discours technique d’une part et celui du grand public d’autre part, contribuant à expliquer les enjeux de chaque phase du projet ainsi que les choix et arbitrages proposés. 

Hela SASSI
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UNE APPROCHE SÉMIOTIQUE DE LA STRATÉGIE DE POSITIONNEMENT DES AGENCES PUBLICITAIRES
Mots-clés : Sémiotique appliquée, marketing, positionnement, agence publicitaire, communication. 

Il s’agit d’étudier le positionnement des agences publicitaires présentes sur le guide 

« Stratégies ». Certains concepts sémiotiques semblent particulièrement pertinents dans cette entreprise. Nous savons que l’intérêt de l’analyse sémiotique est d’étudier la production du sens grâce aux relations qui s’établissent dans un discours ou dans un texte donné. Le recours à la sémiotique est d’autant plus intéressant que chacune des agences doit se positionner sur un axe différent et mettre en avant un trait distinctif et saillant qu’il soit fonctionnel ou symbolique. Par conséquent, elles doivent avoir normalement des présentations différenciées. Or, au sein du guide, elles disposent de peu d’éléments pour se démarquer, elles sont pourtant appelées à le faire dans un cadre plutôt uniforme et obéir à une certaine organisation plus ou moins homogène. Le positionnement est un concept subjectif, qui implique des critères souvent aléatoires et conjoncturels ; c’est pourquoi, le recours à une grille d’analyse structurée ouvre la possibilité d’éluder des phénomènes de dispersion du sens. La sémiotique nous offre ce cadre d’analyse théorique précis et extrêmement élaboré qui permet d’appréhender la politique de positionnement selon un nouvel éclairage pointu. Les agences se situent, dans ce type « d’annuaire /catalogue » dans une relation de manipulation au sens sémiotique du terme, c’est-à-dire la modalité du « faire savoir » ses qualités à la cible dans le but de l’attirer. Elles adoptent donc des stratégies diversifiées en fonction du système de valeur qu’elles veulent prôner et dont elles se servent comme axe de positionnement. 

Christine SERVAIS

Chargée de cours en Analyse esthétique des discours médiatiques

Département des Arts et Sciences de la Communication

Université de Liège
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« LECTEUR MODÈLE » ET « PUBLIC CIBLE » : ENTRE ADRESSE ET DESTINATION
Mots-clés : lecture, interprétation, monde possible, mass-médias, esthétique. 

La communication porte sur les possibilités théoriques d’une sémiotique de la lecture dans le cadre des discours médiatiques. On connaît la description que fit Eco de son lecteur modèle, qu’il reprendra dans le débat qui le confrontait aux positions de Derrida (Interprétation et surinterprétation). Dans le champ de l’analyse des médias et en particulier des théories de leur réception, cette notion de lecteur-modèle peut être rapprochée, épistémologiquement du moins, de celle de public « cible », que l’on oppose traditionnellement à celle de public empirique (Charaudeau). Il s’agirait de revenir sur cette question de la description de la lecture pour ce qui concerne les médias de masse, et des outils théoriques qu’elle requiert. En particulier, je souhaite réexaminer la limite théorique de différentes notions proposées par les sémiotiques de la lecture (Barthes, Peirce, Eco) lorsqu’il s’agit de comprendre et de décrire la lecture médiatique. Ce faisant, on s’interrogera sur les rapports que ces notions entretiennent avec une esthétique de la réception d’une part et une linguistique pragmatique d’autre part. Le point sur lequel porterait la réflexion serait l’une des notions essentielles dans l’élaboration du concept de lecteur modèle ainsi que dans celui de cible, la notion de « monde possible », qu’il faudrait mettre en rapport avec celle de « monde commun » ou « communauté de parole » discutée par la pragmatique (Parret) ainsi que celle d’ « horizon d’attente » proposée par Jauss. Enfin, on proposera, à partir de Barthes et de Derrida notamment, un modèle de la lecture médiatique qui en autorise la description et dépasse, ou contourne, la dualité texte/lecteur si souvent rencontrée dans les études de réception.

Il s’agirait donc d’examiner, s’agissant d’un champ particulier (l’étude de la réception médiatique) les limites et les relations qu’entretiennent ces différents outils théoriques issus principalement de la sémiotique, de la philosophie et de la linguistique. 

Justine SIMON
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DÉCONSTRUCTION SÉMIOTIQUE DES STRATÉGIES ARGUMENTATIVES D’ACCROCHE DANS LA PRESSE D’ACTUALITÉ ADRESSÉE AUX JEUNES
Mots-clés : Déconstruction, Discours, Signification(s), Argumentation, Stratégies.

Afin de cibler d’une manière efficace un public jeune situé entre enfance et ge adulte, les médias de presse d’actualité que nous étudions utilisent des stratégies argumentatives dites d’accroche, c’est-à-dire cherchant à capter de la manière la plus pertinente l’attention du lecteur cible. Pour nous, deux procédés discursifs sont à l’origine de ces stratégies : 

- nous avons tout d’abord une inscription discursive des jeunes que ce soit à travers les sujets traités censés les concerner, qu’à travers une imitation de leur manière de dire les choses. Cette stratégie de miroir ou encore d’interpellation est d’après nous un moyen de réduire la distance entre le journal et son lecteur afin que lecteur soit plus enclin à se représenter le monde tel que l’instance médiatique a voulu le présenter.

- nous avons aussi une expression de valeurs dont la plupart sont euphorisantes (stratégie de valorisation) non seulement à travers la fabrication du média (mise en formes des textes originale et attractive, images plaisantes et esthétiques, etc.) mais aussi dans l’imitation socio-linguistique, c’est-à-dire dans l’imitation de l’usage présupposé du parler des jeunes.

L’objectif est pour nous d’expliciter grce à une démarche sémiotique les variables qui interviennent dans le processus d’argumentation. A partir de là, une importance certaine est accordée au fait d’axer l’analyse sur la question du sens de ces discours, permettant au journal de présenter une cohérence discursive inhérente au fonctionnement argumentatif du discours. 

Ce sens est pour nous surdéterminé, c’est-à-dire composé de facteurs d’ordres variés. Etudier ces signification(s) dans le discours relève en effet d’une prise en compte des messages exploités ; des images, textes et trajets fabriqués ; de la dynamique communicationnelle et des composantes sociales et culturelles (usages de la langue en contexte variants selon les acteurs convoqués) et enfin des composantes éthiques de valorisation (valeurs exprimées d’une manière plus ou moins explicite). 

Afin d’apporter une certaine objectivation des pratiques discursives de l’instance médiatique (qu’elles aient été réalisées d’une manière consciente ou inconsciente), nous voulons méthodologiquement déconstruire le discours afin de voir ce qui relève du dire (linguistiquement parlant), du faire, de la manière d’être par rapport aux autres et du vouloir dire (expression osée ou retenue des valeurs défendues). Et cette déconstruction du sens nous aide à mieux comprendre quelles formes signifiantes participent au processus argumentatif d’accroche sous-jacent. 

Nathalie SIMON
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RAPPER SUR LA POLITIQUE : ANALYSE SÉMIOTIQUE DES ASPECTS DU

« DISCOURS D’ALERTE » DANS LES PROPOSITIONS DE TEXTES DE CERTAINS GROUPES DE RAP FRANÇAIS, APRÈS LES EMEUTES DE NOVEMBRE 2005.

Mots-clés : Figures, matière, esthétique, politique, discours, sujet, polysémioticité.

On observe que les textes des chansons de rap reprennent explicitement des entités de discours « politique » (empruntés aux médias) pour les indexer dans un autre discours, esthétique, singulier par son syncrétisme, appelant à l’émotion de l’auditeur. Aujourd’hui, certains groupes rappent sur la politique afin de lutter contre le discours sécuritaire qui envahit le débat public et menace la démocratie.

Dans une approche sémiotique, nous nous intéresserons à cette reprise des formes de discours d’un champ à l’autre, sans négliger les conditions spécifiques du cadre perceptif lié à la tension prosodique du phrasé du rappeur. 

En effet, à ces résidus de discours médiatique, à ces adresses en mémoire, la chanson de rap confère de nouvelles valeurs, en retranche certaines. Un mot vient et des relations s’établissent : la référence serait ce rapport entre deux sémiotiques. 

L’élément figuratif, un acteur ou une figure de l’espace par exemple, ne se situe pas dans le même endroit et n’a pas les mêmes propriétés. Dans les chansons
 citées en exemple, nous essaierons d’interpréter certaines grandeurs figuratives à la lumière de la rencontre des textes médiatiques et des textes esthétiques.

Moshé TABACHNICK

Université de Tel-Aviv
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SÉMIOTIQUE DU CHAMP INTERPRÉTATIF TEXTUEL AU CARREFOUR DES APPROCHES THÉORIQUES.

Il semble naturel que la pratique de description sémiotique s'adresse souvent au dialogue avec d'autres disciplines, comme le précise l'appel à communication du Congrès actuel. Cette communication avance l'hypothèse selon laquelle la genèse du sens textuel [sémiogénèse] peut être décrite d'une façon cohérente sous la lumière du croisement de certains vecteurs théoriques que la tradition ne rapproche pas en général. Nous considérons ce point comme noyau du champ interprétatif du texte littéraire. 

Présentons les étapes essentielles de cette description :

a) La genèse des sens dits contextuels présuppose  l'avancement progressif du curseur interprétatif dans le champ idéologique du texte. Nos recherches dans ce domaine [publications à partir de l'année 1997] ont corroboré la supposition concernant l'efficacité du modèle d'analyse proposé par la psychomécanique du langage (G. Guillaume, 1973) : triade de la pensée dialectique allant de la notion du générique dans la sémantique du mot vers son sens particulier dans le contexte local pour arriver, le cas échéant, à l'universalisme de l'abstraction idéologique.

b) L'analyse des textes classiques et contemporains révèle l'affinité de cette approche avec d'autres courants théoriques : R. Barthes [1985 – sémiologie du signe textuel secondaire], A.J. Greimas [1966 – dimensions cosmologiques et noologiques de l'univers narratif], F. Rastier [1987 – isotopies et sens afférent des éléments textuels]. Nous proposons des exemples d'une telle correspondance.
c) L'approche en question s'adresse aux outils spécifiques de l'analyse empruntés des doctrines mentionnées supra et adaptés pour les besoins de notre recherche sans modification de leur sens terminologique : temps opératif de l'actualisation, saisie opérationnelle de la sémiogénèse, effets de sens propres à tel ou tel niveau interprétatif, etc. Nous introduisons également notre terme, celui de la transitivité fonctionnelle (Tabachnick : 2004),  pertinent pour la méthode proposée.
d) Dans ce système de l'investigation sémiotique, le rôle des connecteurs intra – et intertextuels, surtout celui des déterminants nominaux, devient surtout important. Notre approche permet de visualiser – à travers ces éléments qui semblent secondaires – le mécanisme implicite de la genèse sémiotique des éléments polyvalents de l'espace narratif.
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LA « SÉMIOLOGIE DU CINÉMA » SERAIT-ELLE INACTUELLE ?

Mots-clés : études de cinéma (Metz et aujourd’hui), épistémologie sémiotique, textualité filmique, sémiotique et médias, sémiotique et perception. 

Après la mort de Metz, ce qu’en France on a assidument pratiqué sous le nom de 

« sémiologie du cinéma » semble condamné à la disparition : à part les quelques incursions des sémioticiens dans l’audiovisuel, ceux qui étudient spécifiquement et systématiquement le cinéma (dans l’info-com ou dans l’art) ne se réclament plus de la sémiotique, et de l’aventure metzienne ne gardent qu’un petit nombre de notions pratiques (mais aucunement une approche épistémologique).

Nous croyons qu’il faut poser alors de manière frontale la question de la pertinence de la sémiotique dans le cinéma : comprendre les causes du divorce voulu par les études cinématographiques – ce qui éclaircira peut-être la prétendue inactualité de la sémiotique face à d’autres champs d’études, voire d’autres disciplines. 

Ce qui semble faire problème aux savants de cinéma nous semble ce résumer essentiellement en ces deux points :

1) Alors que depuis Hjelmslev l’objet de la sémiologie sont les « textes », aujourd’hui plus aucun spécialiste de cinéma ne semble prêt à considérer que le film est un texte, et préfère parler d’« œuvre ». Il faudra alors montrer en quoi le « texte » n’est pas une simple notion, mais un concept (constructiviste), capable d’une portée heuristique bien majeure de celle de la notion (substantialiste) d’ « œuvre ».

2) Plus en général, on considère que la sémiotique ne peut se passer d’étudier les faits cinématographiques sub specie linguae (de fait, la sémiologie n’a donné aux études cinématographiques que des outils issus de l’analyse des discours verbaux, telles la théorie de l’énonciation benvenistienne ou la narratologie… ; et encore aujourd’hui, on voit que toute intervention « sémiologue » dans le cinéma est condamnée à passer par les longs préalables d’une différenciation entre cinéma et langue naturelle). Il s’agira alors d’indiquer la pertinence décisive d’une approche langagière (et non linguistique) aux questions qu’aujourd’hui semblent les plus intéressantes dans les études cinématographiques – et non seulement –, telles la perception et la cognition d’une part, et les pratiques culturelles de l’autre. 
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SÉMIO-PRAGMATIQUE ET RECHERCHES SUR LA RÉCEPTION : QUEL SPECTATEUR ET QUELLES PRATIQUES DISCURSIVES DÉCRIT-ON ?
Mots-clés : Sémiotique, Sémio-pragmatique, Réception, Télévision, Audiovisuel. 

Les concepts de « spectateur » et « public » étant au centre de la discussion dans les recherches en Information et communication ainsi que dans la Sémiotique de l’audiovisuel, le traitement donné à ces notions par ces différentes perspectives est le point central de cette communication. Notre intérêt porte ainsi à voir comment on a décrit le « spectateur » et le 

« public » dans la Sémiologie et dans les Sciences de l’Information. 

Les propos de la Sémio-pragmatique, tels qu’ils ont été décrits par Roger Odin et ceux qui l’ont suivi, mettent l’accent dans la façon dans laquelle le texte filmique construit sa réception. Le spectateur, comme stratégie discursive, est ainsi au cœur des préoccupations de cette approche, qui tâche néanmoins de ne pas confondre le « spectateur » décrit dans son analyse, avec un quelconque spectateur réel. Il s’agit, alors, d’une forme d’analyse qui porte son attention dans la forme comment l’énonciataire est façonné par le faire énonciatif. L’attention portée par les chercheurs de la réception, télévisuelle ou audiovisuelle, envers le « spectateur » dessine une façon différente de s’approcher à la problématique. Les recherches en réception essaient de décrire le « spectateur » (ou le « public ») en pensant à des récepteurs effectifs, à des réceptions attestées. Le « spectateur » décrit n’est pas, ainsi, borné par les contraintes sémiotiques avec lesquelles la Sémio-pragmatique limite méthodologiquement son sujet d’étude. En fait, il ne l’est pas par un rejet explicite aux approches sémiotiques classiques – dont la Sémio-pragmatique est certainement tributaire —, où le « spectateur » est décrit à partir des stratégies discursives du texte. Dès ce point de vue, il s’agit de renoncer à parler du « spectateur » pour décrire une entité virtuelle quelconque, dont on peut se douter qu’il ne représente qu’une projection de la lecture du chercheur.

Notre intérêt est de voir les entrecroisements et les divergences dans ces perspectives et de signaler quels sont les conséquences de ces différences dans le traitement de cette problématique pour la recherche : quelles formes de communication l’on décrit ? 

Didier TSALA EFFA
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DU QUOTIDIEN PAYANT LE MONDE AU GRATUIT 20 MINUTES : LECTURE SÉMIOTIQUE D’UNE NOUVELLE FORME DE COMMUNICATION.
Mots-Clés : Presse, signe, stimulus, usage. 

Voici une question qui n’échappe à personne : l’actualité ne se consomme plus comme il y a dix ans. La presse gratuite, d’abord source de défiance, impose aujourd’hui non pas simplement un nouveau genre journalistique, mais une vraie nouvelle forme de communication. Pourtant dès qu’on essaie de questionner réellement ce qui a changé en termes de discours, la sémiotique seule, au sens hjelmslevien, ne semble pas opérante. On en conclut à des règles de discours identiques aux formes de presse habituelles, (éditoriaux, analyses, interviews, commentaires, billets, etc.) Au final, bien qu’on sente un changement, la pratique sémiotique habituelle ne permet pas de cerner avec précision ce qui est en cause. Notre proposition d’intervention a pour objet de faire le point sur cette question. Nous voulons envisager l’analyse sémiotique de la presse du point de vue des usages. Si la sémiotique doit apporter une réponse à cette question, elle est appelée à aller au-delà de son champ d’analyse classique, non pas pour se muer en une autre discipline mais pour spécifier son approche en fonction des nouvelles exigences ainsi avérées. Le point de départ de notre analyse est une lecture critique de la description du signe selon Hjelmslev et qui évacue tout élément de la substance du principe de sémiosis. Nous proposons de reconsidérer cette description. La forme du contenu comme la forme de l’expression sont le résultat d’un découpage. Or, une fois ce découpage effectué, ces formes en gardent néanmoins les contours, autrement dit, elles ne valent jamais comme telles que dans le cadre de l’usage effectif pour lequel elles ont été convoquées. Nous pensons qu’il est nécessaire de réintégrer ces contours dans la description sémiotique du signe.

Pourtant, lorsque Hjelmslev propose d’évacuer la substance du processus sémiosique, c’est pour abstraire le signe de tout ce qui est de l’ordre du culturel. Cette position reste juste. Toutefois, il n’était pas question pour lui de donner du signe une définition purement , comme la sémiotique tend trop souvent à l’envisager. Notre position est que les signes ne valent réellement que parce qu’ils peuvent réclamer une antériorité, autrement, ils ne produiraient que des effets désincarnés. C’est le problème qu’on rencontre quand on veut comprendre ce qui fonde par exemple telle catégorie de discours. On ne peut plus alors se contenter de simples effets de construction entre forme de l’expression et forme du contenu. On est appelé à prendre en compte aussi des effets de genre ou des effets d’usage ; ceux qui font que par exemple, malgré des similitudes de contenus, on ne construit pas la même relation avec un quotidien gratuit qu’avec un quotidien payant.

Jean-Marie Kinklenberg projette déjà ce problème en proposant d’intégrer le stimulus dans la description du signe. Le stimulus est une notion issue du behaviorisme, autrement dit de la psychologie. Sa prise en compte par l’approche sémiotique notamment des discours de la communication nous paraît essentielle. Telle sera la base de notre intervention. 
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DU « DEVENIR ANIMAL » DU RÉCEPTEUR D’ART, OU D’UNE NÉCESSAIRE TRANSDISCIPLINARITÉ ENTRE SÉMIOTIQUE DES ARTS, ÉTHOLOGIE ET COGNITION
mots-clés : devenir-animal, sémiotique des arts, éthologie cognitive, éthique, transdisciplinarité. 

L’enjeu de cette communication est de proposer un modèle de réception d’art comme « devenir-animal » impliquant la convocation de modèles tirés de l’éthologie et de la cognition animale, et de mettre en valeur l’articulation transdisciplinaire fondant un tel projet.

 On a en effet montré ailleurs (Vallespir, « Le devenir-animal de l’interprète », in Ethique et significations, 2006) que la spécificité de l’interprète d’art (ou l’artiste interprète) tenait dans son « devenir-animal », la sollicitation cognitive impliquée par cette activité pouvant être décrite selon des modèles cognitifs et éthologiques prêtés à certains animaux tels que celui de « carte cognitive » proposé par J. Vauclair. Notre propos est ici d’élargir ce modèle de « devenir-animal » à l’activité non plus simplement d’interprétation, mais de réception d’art en général. Cet élargissement suppose une triple gageure :

- gageure descriptive tout d’abord, l’enjeu étant de saisir la particularité de ce « devenir-animal » du récepteur, apparemment – et ce contrairement à l’interprète – non physiquement engagé, voire passif, quand il est en réalité perceptivement, et donc cognitivement actif ; 

- gageure épistémologique ensuite, le modèle nécessitant, au sein d’un même ensemble théorique sémiotique, l’articulation d’éléments tirés de disciplines aussi éloignées que la philosophie (le « devenir-animal » est en effet d’origine deleuzienne), l’éthologie et la cognition ;

- gageure éthique enfin, en ce que l’activité même censée distinguer irréductiblement l’homme de l’animal, l’art, restitue au contraire et paradoxalement un continuum entre eux, propre à mettre en évidence l’unité continue propre au vivant. 

Jean-Michel WIROTIUS

Service de Médecine Physique et de Réadaptation

Centre Hospitalier, 19100 Brive

Département des Sciences du Langage Centre de Recherches Sémiotiques, CeReS, EA 3848

Université de Limoges

wirotius.jean-michel@wanadoo.fr 

APPROCHE SÉMIOTIQUE DES PRATIQUES PROFESSIONNELLES EN MEDECINE PHYSIQUE ET DE RÉADAPTATION

Mots-clés : sémiotique, sémiologie, médecine physique et de réadaptation, rééducation, pratiques professionnelles. 

Notre propos est de décrire, de mettre en mots l’univers des signes utilisé dans le champ des pratiques professionnelles en rééducation. Le mot « rééducation » appartient tout à la fois au langage ordinaire, à la doxa et au langage professionnel, médical et académique. Dans cette dernière acception, il correspond à l’exercice professionnel dans les unités d’hospitalisation qui accueillent des personnes handicapées au décours d’événements de vie comme les accidents, les maladies, … qui modifient gravement et durablement l’état corporel. Ces institutions se nomment les services de Médecine Physique et de Réadaptation (MPR), les Centres de Rééducation Fonctionnelle. Dans le champ médical commun, le discours sur la sémiologie est descriptif et énonce une suite d’unités signifiantes élémentaires que l’on peut nommer (ce sont les signes) et dont la combinaison, la syntaxe orientent vers le diagnostic, le pronostic et la thérapeutique des maladies. Ces signes sont décrits dans les nombreux livres de sémiologie médicale et font l’objet d’un enseignement universitaire répété et valorisé lors des études médicales et paramédicales. Le contexte sémiologique en rééducation (MPR) est très différent. Ici, il n’y a plus de signes discrets élémentaires dénommables, nous sommes dans le contexte d’une sémiotique tensive, d’une sémiotique du continu où la fonction représente l’ultime niveau sémantique, où la médiation et la présence corporelles sont indispensables à la sémiose. Par ailleurs, outre la taille des unités signifiantes, qui renvoie à la question générique du discours en sémiotique, les singularités de cette sémiologie tiennent à la gradation des valeurs, à l’importance de la syntaxe modale et de la temporalité, à une catégorisation instable liée à la part décisive du contexte dans la signification. Cette difficile (ou impossible) mise en mot de la sémiologie en MPR, liée à sa constitution, est un obstacle à son enseignement, à sa diffusion, aux échanges interdisciplinaires, à la représentation de la rééducation comme une culture immanente subsumant les pratiques professionnelles. Notre travail propose une première mise en mots de la sémiosphère rééducative comme une entité culturelle originale. Actuellement aucun ouvrage ne rapporte de façon explicite cette sémiologie. Cette absence apparente de la sémiologie en MPR contraste alors avec son usage au quotidien par les professionnels des unités de rééducation. Ce manque d’écriture renvoie la rééducation dans la culture médicale commune, dans la sémiosphère médicale ordinaire, ce qui n’est pas sans conséquence sur la représentation des soins dans le champ du handicap et sur leurs modalités d’évaluation. L’approche sémiotique apporte ici, une contribution décisive aux pratiques professionnelles. 

Agnès WITKO

Orthophoniste – Docteur en Sciences du Langage

Université Claude Bernard Lyon1

Institut des Sciences et Techniques de Réadaptation-Ecole d’Orthophonie de Lyon

agnes.witko@wanadoo.fr
DES SCIENCES DU LANGAGE À LA PRATIQUE ORTHOPHONIQUE. QUELLE(S) APPROCHE(S) THÉORIQUE(S) DU SIGNE POUR DÉCRIRE LA PATHOLOGIE DU LANGAGE ?
Mots-clés : Pathologie, métalangage, indicateurs, substitut, langage(s).

Au carrefour de sciences humaines telles que la psycholinguistique, la psychologie et les sciences du langage, l’orthophonie est une discipline dévolue à la pathologie du langage dans ses dimensions de prévention, d’évaluation, de prise en charge et de recherche clinique. En dialogue avec d’autres disciplines des sciences physiques, biologiques et médicales, sans oublier les sciences de l’éducation, les champs d’action et de réflexion de l’orthophonie se sont étendus : spécificité des tableaux cliniques, extension des ges de prise en charge au cours de la vie, informatisation des outils, évaluation des structures médico-sociales, prise en compte des contextes socio culturels, partenariats avec la recherche fondamentale et les pouvoirs publiques. L’action thérapeutique s’étant progressivement diversifiée, elle fait appel à des cadres théoriques et méthodologiques élargis, notamment en sciences du langage. A ce titre, la sémiologie et la sémiotique sont convoquées pour éclairer la réflexion sur les procédures d’analyse et de description des systèmes de signification. 

Dans l’idée d’une recherche de visibilité des concepts et des pratiques orthophoniques, trois axes se dessinent : relier des acceptions linguistiques du terme « sémiologie » à l’usage traditionnel établi en médecine, soumettre la notion même de langage à l’épreuve des corpus cliniques, illustrer ces différents éléments par une problématique particulière, celle des enfants autistes.

(1) La sémiologie médicale : une base à approfondir.

Clairement emprunté au corps médical dont l’orthophonie est fortement imprégnée, les avantages de cet emprunt confortent un repérage par inventaire et liste de symptômes, l’inconvénient reste un usage technique restreint qu’il semble possible d’enrichir. Une première réflexion consiste à livrer ce métalangage terminologique au regard des disciplines scientifiques telles que les sciences du langage, ou la philosophie.

(2) Des corpus cliniques à lire et à relire de manière plurisémiotique.

Liés à une vision globale de l’individu « soigné », et à une grande variété d’outils et de médias au service de celui dont on va prendre soin, les systèmes de signification se sont démultipliés. Ils touchent au corps dans ses aspects gestuels, posturaux ou proxémiques, aux images et aux espaces visuo-graphiques, ainsi qu’aux textes dans leurs fondements sémiotiques. A partir de la traditionnelle représentation du triangle d’Ogden et Richards (1923), une vision pratique revient à raisonner en termes de langage, et de langage(s), pour différencier les deux aspects de processus et codes de signification.

(3) Le cas particulier des enfants autistes et leur mise en signification du monde

L’observation d’enfants autistes, en prise avec l’accès au réel dans ses aspects cognitifs et relationnels, nous pousse dans un ultime questionnement sur l’accès au sens. L’humain créant une inter-face inaccessible, l’objet revient au premier plan dans ses caractéristiques matérielles, au sens sémiotique du substitut « primaire » : indice, signal, symptôme, signe ?

Ainsi, la visée « clinique » de cette communication pourrait avoir pour objectif final la discussion d’une grille d’indicateurs, permettant d’intégrer les caractéristiques sémiotiques des « messages » de manière opératoire, en déclinant trois dimensions du signe : sa matérialité et la nature des unités sémiotiques ; sa fonction relationnelle, à la fois triadique et binaire ; sa ou ses finalités, en termes d’intention de communication. 

Claude ZILBERBERG

Séminaire intersémiotique de Paris

Zilberberg.claude@numericable.fr 

SITUATION DE LA RHÉTORIQUE
«La situation de la rhétorique ne laisse pas d'étonner. En effet, si la modernité n'admet qu'une valeur : la nouveauté, alors la survie de l'intérêt pour la rhétorique apparaît incompréhensible. Il faut donc qu'elle comporte une dimension permettant au gré des intérêts un recyclage des acquis. Les définitions remarquables des figures constituent indubitablement un métalangage de niveau 1 à partir duquel la sémiotique dite tensive peut tester son propre métalangage, lequel devient par position un métalangage de niveau 2.» 

Alessandro ZINNA

CPST, Université Toulouse-Le Mirail.

alessandro.zinna@wanadoo.fr
LE CONCEPT D’INTERFACE ENTRE INTERPRÉTATION ET PRATIQUE
Mots-clés  : Interface, informatique, écriture, objets quotidiens, objets multimédias. 

Qu’il s’agisse de théories, de dispositifs informatiques ou de relations entre cultures, le concept d’interface n’est pas seulement une métaphore qui nous indique le lieu et la possibilité d’échange entre deux ou plusieurs entités supposées hétérogènes. Depuis quelque temps, ce concept rentre de droit dans le lexique sémiotique et, par conséquent, il demande d’outrepasser l’usage métaphorique pour en reconstruire une définition plus précise, selon le travail d’intégration et d’interdéfinition avec les autres concepts sémiotiques.

Né dans le contexte informatique pour indiquer la possibilité de connexion entre deux ou plusieurs dispositifs matériels, le concept d’interface a été employé par la suite pour indiquer les modalités de contact entre l’homme et la machine. Pourtant, cet usage, qui deviendra dominant, implique une notion subjacente qui est celle de texte ou de dispositif interactif. En effet, le développement de la sémiotique des objets et des nouveaux médias a concentré l’attention sur l’interface en tant que dispositif d’interactions prévues par l’organisation matérielle et/ou logicielle. Cette intervention se propose d’inventorier les différents contextes et les différents domaines où l’usage du concept d’interface devient utile, voire nécessaire, à la description sémiotique. En particulier, quatre domaines d’investigation seront privilégiés : l’informatique, la théorie de l’écriture, la théorie des objets et des installations multimédia. 

Cette recherche nous conduira à focaliser deux problématiques qui se croisent dans l’usage du concept d’interface, et qui sont, respectivement, celui d’interprétation et de pratique. Par là, dans la limite de ces domaines, on essayera de proposer une définition pertinente pour le lexique sémiotique. 

Anne CROLL

Sémiotique du bégaiement. Approche phénoménologique de l’éprouvé du bègue à  propos de son bégaiement 

CROLL, Université de Nantes, LLING : EA : 3827

anne.croll@univ-nantes.fr

Mots-clés : bégaiement, corps, éprouvé, pénoménologie, sémiotique. 

Le bégaiement, trouble de la communication orale, est décrit en pathologie du langage, précisément en orthophonie, à partir de connaissances objectivantes de type médicales, linguistiques et psychanalytiques. Notre propos est de montrer que la parole, dans son émission, peut également faire l’objet d’une description du point de vue du bègue lui-même. Le « corps sémiotisant » manifeste, dans une impossibilité à dire, une trop grande tension musculaire, conduisant à une précipitation excessive, donnant lieu à un blocage articulatoire rendant impossible l’émission, lui ôtant fluidité ou sectionnant le mot « visé », ce qui conduit à la production de syllabes répétées, pour aboutir ou non, à la production plus ou moins altérée du mot propre. Ce défaut de langage bien connu s’accompagne d’un « éprouvé » d’affolement : cet éprouvé et les représentations qui s’y associent sont des données primordiales pour expliquer la persistance du bégaiement au delà de tout traitement ou au contraire sa presque disparition. Aussi, dans une perspective d’utilisation de la sémiotique par l’orthophonie, il nous paraît utile de chercher à accéder à cette intériorité du bègue et au regard qu’il porte sur lui-même, sur l’Autre, sur la Parole. Au travers de témoignages, notamment issus d’un blog, nous décrivons cet éprouvé tel qu’il se dit entre bègues. Notre recherche s’inscrit dans le « tournant phénoménologique » de la sémiotique cohérent avec les recherches récentes en clinique phénoménologique. Le dérèglement du rapport à la parole chez le bègue se caractérise par i) un excès de « tensivité », ii) une disjonction entre temps et corps, iii) le meurtre du mot. Comment et pourquoi se dérègle le rapport au langage chez le bègue ? Il semble que ce soit en partie lié à son vécu intérieur qu’il s’efforce de cacher. L’éprouvé subjectif du bègue se définit comme une synthèse émotionnelle contradictoire : la peur de pouvoir dire / la peur de ne pas pouvoir dire. Mais qu’est-ce qui est trop monstrueux pour être à la fois dit et caché ? 

Joseph SALAMON

Sémiotique et projets urbains : une discipline au service d’une profession? 

Architecte docteur en urbanisme, chercheur associé, ELICO 

joe_salamon@yahoo.com 

Mots clés : sémiotique, projets urbains, gouvernance, urbanisme, participation 

Le concept de projet urbain a émergé avec la fin des années 70 en France, exprimant ainsi une coupure avec les pratiques de l’urbanisme fonctionnaliste : un urbanisme qui prétendait pendant des décennies résoudre à lui seul les problèmes complexes de la ville et ceci en apportant des réponses techniques dites « savantes » souvent imposées aux habitants. Après une vingtaine d’années, le projet urbain est devenu une pratique incontournable partout en France, exprimant ainsi une pratique participative qui associe désormais plusieurs acteurs, dont les habitants, et ceci durant différentes phases d’élaboration des projets : depuis l’idée de faire au projet définitif, en passant par les phases programme et scénarios. Ainsi, les urbanistes sont de plus en plus invités pour expliquer le sens de chaque étape du projet ; les disciplines techniques (architecture…) semblent être en difficulté pour répondre toutes seules à ces nouveaux défis de construire un nouveau langage urbain partagé : comment trouver les bons mots pour décoder les expressions techniques souvent utilisées, même en réunions publiques ? Cette contribution vise à analyser le rôle et l’intérêt de la sémiotique en tant que discipline « médiatrice centrale » entre le discours technique d’une part et celui du grand public d’autre part, contribuant à expliquer les enjeux de chaque phase du projet ainsi que les choix et arbitrages proposés. 

Moshé Tabachnick 

Identité des éléments textuels au carrefour des approches théoriques. 

Tabachnick Moshé 

Université de Tel-Aviv 

tabachni@hotmail.com 

Il semble naturel que la pratique des descriptions sémiotiques s'adresse souvent au dialogue avec d'autres disciplines, comme le précise l'appel au congrès actuel. Cette communication avance l'hypothèse selon laquelle la genèse du sens textuelmarie.renoue@wanadoo.fr &pascal.carlier@univmed.fr Mots-clés : éthologie cognitive, éthosémiotique, forme animale, intentionnalité, interdisciplinarité Partant du constat de l’absence en sémiotique de tradition greimassienne de toute étude sur l’éthologie animale ou même d’une zoosémiotique propre – différente de celle développée par T.A. Sebeok outre-Atlantique depuis une quarantaine d’années –, nous tenterons de montrer les motifs de convergence possible entre sémiotique et éthologie. Pour cela nous examinerons les approches éthologiques du comportement et du sens – ce qui fait sens et comment « ça » fait sens pour l’observateur humain qu’est l’éthologue –, quelques concepts fondamentaux de l’éthologie – l’instinct, l’empreinte, la ritualisation –, la démarche descriptive et les deux paradigmes épistémiques essentiels de l’éthologie – l’approche évolutionniste et fonctionnaliste darwinienne, celle subjectiviste et d’obédience phénoménologique de von Uexküll et Buytendijk. La présentation de trois études, parmi lesquelles une première tentative d’éthosémiotique, nous permettra de voir comment les concepts d’objet, de sujet corporel, d’intentionnalité peuvent être posés en éthologie cognitive ; et elle nous permettra de juger de la possibilité et de l’intérêt heuristique de l’approche sémioéthologique proposée. 

 La question sous-jacente au rapprochement de disciplines envisagé ici est en effet celle de la possibilité de l’interdisciplinarité – l’interdisciplinarité est-elle possible ? – et celle du positionnement de chacune – comment éviter que l’une ne prenne « un » pas sur l’autre ? Notre projet peut apparaître de ce point de vue risqué puisqu’il s’agit de proposer et de tenter une étude « concertée » du comportement animal plutôt qu’une sémiotisation « en surplomb » du discours éthologique.
Caroline de MONTETY

Représentations de la sémiotique dans le discours marketing : première approche d’un corpus de manuels.
Caroline de Montety, MCF, Celsa Paris IV-Sorbonne, Gripic.

caroline.de_montety@celsa.paris-sorbonne.fr 

Mots clefs : Sémiotique. Etudes. Marketing. Discours. Manuels. 

Cette contribution présente une étape d’une recherche portant sur les rapports ambivalents qu’entretiennent les acteurs du marketing avec la sémiotique. 

 En effet, si la sémiotique est adoptée par de nombreux praticiens des études pour éclairer certaines problématiques communicationnelles liées aux échanges marchands, on constate une difficulté à valoriser l’approche sémiotique auprès des clients. Apparemment jugée trop peu « vendeuse » pour séduire des clients potentiels, elle est souvent passée sous silence ou édulcorée.

 Après avoir évoqué les modalités des discours de professionnels de la sémiotique destinés aux professionnels du marketing, commanditaires des études, seront soulignés les enjeux de la rencontre délicate entre sémiotique et pratiques marketing.

 La faible valorisation théorique et pratique de l’approche sémiotique dans les manuels de marketing, en particulier les « bibles » consultées par les apprentis marketeurs, est une clé de compréhension de la relative réserve des sémioticiens face à leurs clients potentiels. Pour valider cette hypothèse, la valorisation de la sémiotique sera investiguée à partir d’une analyse menée sur un corpus de manuels spécialisés en marketing, emblématiques de la formation des marketeurs et des représentations de la communication qui leur sont proposées. 

 Les questionnements, analyses, constats, seront mis en perspective des travaux préexistant sur le statut de la sémiotique et son appropriation professionnelle. Entre absence, présence discrète, méconnaissance ou revendication, la tentative de qualification de la sémiotique dans les représentations des praticiens du marketing permettra, en conclusion, de souligner les risques du déploiement d’une pseudo-sémiotique comme d’un repli sur une « crypto-sémiotique » . 

Rita Catrina Imboden

Dentelles poétiques. Stratégies pour une double lecture
Mot clés : texte/tissu; poésie; dentelle; marqueterie; dialogisme.

 Table ronde: avec les membres du projet collectif «Encajes» du Programme de Sémiotique et Etudes de la Signification (SeS), Puebla, Méxique, dirigé par Luisa Ruiz Moreno. 

 Affiliation: Séminaire de Langues et Littératures Romanes, Université de Zürich.

 Adresse: Rita Catrina Imboden, Neumarkt 18, CH-8001 Zürich, Suisse.

 Courrier éléctronique:ritaimboden@access.unizh.ch Le terme espagnol « encajes » (dentelle/emboîtement, marqueterie) semble illustrer, de manière exemplaire, la possibilité d’une lecture dialogique du discours littéraire. Il renvoie, en effet, à deux systèmes de signification en interaction. La figure de l’« encaje » (qui comporte en soi une double signification : dentelle/emboîtement, ou encore : dentellerie/marqueterie) est l’image d’un ensemble de stratégies discursives donnant lieu à une double lecture. Sur l’isotopie « textile », le donner à voir en voilant de la dentelle déclenche un procès de séduction, alors que le terme « emboîtement » insiste, pour sa part, sur la coprésence de deux discours équivalents ou subordonnés entre eux, dont l’effet esthétique est solidaire du rapport qui unit éléments enchssant et enchssés. Semblable au jeu de la dentelle sur la peau humaine ou sur toute autre surface, le poème exploite la tension que crée l’existence d’une pluralité de lectures possibles. Au niveau du sensible, les structures rythmique, sonore et visuelle du texte poétique créent un premier réseau tensif qui agit sur le corps du lecteur, tandis qu’au niveau du contenu sémantique les références intertextuelles peuvent établir un dialogue entre différentes visions du monde. Par ailleurs, une forme fixe comme le sonnet installe, de par sa structure métrique et le déroulement logique de ses contenus, un horizon d’attente, une matrice où vient s’inscrire –s’emboîter– une variante du jeu poétique. En travaillant sur les sonnets d’Alfonsina Storni, publiés dans Ocre (Buenos Aires, 1925), nous essaierons d’explorer les ressources qu’offre l’analogie « encajes/discours poétique » pour l’analyse du poème. Nous examinerons les stratégies du double jeu de la signification à différents niveaux du texte. Dans notre travail d’analyse nous faisons appel à une méthodologie sémiotique proche de la théorie discursive de Jacques Geninasca, en même temps que nous défendons l’idée que, en tant que figures du texte, dentelles et emboîtements littéraires (les « encajes ») sont davantage qu’un simple ornatus, un véritable principe de construction de l’œuvre. 

� Fil Santé Jeunes est un service de l’Ecole des Parents et des Educateurs d’Ile de France, association reconnue d’utilité publique. Sur � HYPERLINK "http://www.filsantejeunes.com" ��filsantejeunes.com�, les adolescents peuvent s’exprimer anonymement, soit en laissant une contribution sur le forum (espace de dialogue réservé aux adolescents), soit en adressant un mail à l’équipe des écoutants-psychologues. Ce sont tous ces messages que nous avons analysés : 60.561 contributions et 5.227 mails.


� Précisons que le recours au traitement automatique du discours découle directement des attentes de FSJ qui avait besoin d’une quantification des contenus thématiques. Compte tenu de la complexité du discours adolescent, nous avons associé la sémiotique du discours dans un souci de pertinence et d’à propos de l’analyse.


� Les chansons des groupes MAP, Boské Zoo. 
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